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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée, notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Art d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esPrit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poètes érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, ’si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m
l’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dans les OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif : mais Ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles i
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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius New l, naquit à Sul-
mone, dans l’Ahruzze ciiérieure , le la des calendes
d’avrii,ou lem mande l’au 7H de Rome, 4: au:
avant l’arc chrétienne. Le surnom de New qu’il
hérita de a famille avait, diroit. été donuéà un
du asiens, à censuels la proémùieuœ de son
un, «une celui damnera. illustré par le stand
orateur du en un, lui citait venu de l’un de
ses pères, reluirquahlu aussi par. une petite ex-
croissance M à intimité du nez: et rei-
smhlsm à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta latérales des maîtres lesplus célèbres,

avec. son frère Lupin, plus and que lui d’une aunés
et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésisuhle
cuisinait Guide vers la m6859; il consentit toute-
fuis à étudier pour le barreau, pour. qui: à l’ex-
pmsc volanté de son peut. qui appelait les vers
une «nuptial stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncerais poésie, qui mitdéjàmuum
sa langue naturelle, et de décrire désarmais qu’en

prose; il l’usage: q Mais les mais. nous (litvil,
vquient d’eux-ruâmes se plier à la mure et
faisaient des un de tout ce que j’écrivais. n Une
si brisions: matin, au lieu de désarmer son
père, le il: que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas «mon: aux remontran-

ces; math, [idie on dépit de inhuma, Ovide,
tandis qn’m le (initiait, mandait gruon dans la
brigue du mimes, et ramait en un: qu’il s’engage“

à WEI plus aire.
Presque tous les biographes d’Oiiidu s’accordent

ù lui hanet murmures , dans l’un de l’éluqueneu,

Mus Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au insultant de Quintilien . Arcllius l’as

eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie, et
Portius Leu-u , dont nuire poêle mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa. dans sa jeunesse, des dé-
clarations qui eurent un grand succès; il se rap-
Peile Surtout lui noir entendu déclamer a la oup-
troversusur le serment du mari et de la femme, n
sujet louvent prames dans les écules , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
des épousé ou plum répudié de“: fermes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philqsophie, et visita.
avec le mâte Mireur, son parent, les principales
villes de la Sicile, dt la Grèce si de l’Asie-Mineure.

Uns biographie, qui se voit en me d’un ancien
masque ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , ou il parle et se vante
presque du son inexpérienps militaire. C’est du
mammisis poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous du lui-mème que lorsqu’au coupa
sa première barbe, cérémonie impurtaute cirez les
Romains, il lutdes vers au peuple assemble , peut-
etre un épisode de sen même sur la guerre des
géants , une des pruductiuus, aujuurd’hui perdues ,

des: jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant suernié sen dégoût pour “nide aride des

lois romaines , Ovide était outré dausla carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est carmin c’est que les premières charges
dam il fui renta quartent!“ à la magistrature, ou
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
jugeetde triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charga des vertus et des talents
qui le firent distinguer da Romains. ll se montra
mème si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et a laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix da Muses , qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte da Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, ditoil, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
clavénérant, selon sa expressions, al’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-mème. n Mais il était destiné

à leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tactum j;
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et a Gallus, les
premiers membra , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers, de voir sa gloire et sa mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur âge (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, praque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,
le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mémé trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles. c’at-a-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait co:nmencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses némales, genre, ilest vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas a inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modela dans deux de ses plus belles élegia. Il at
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa aloire par
Ovide, avait lui-mémé, en se disant «l’inventeur
de l’éléaie romaine, a attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l a Au reste
il nous a mis luioméme dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre la muses de la Tragédie et
de l’Elegie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte catin; mais la tragédie le reclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-’

clarer lui-menue qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous la critiqua. par la voix de tous les siécla;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’exprasions, le
gout y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérotdes, mèmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper a la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire a Her-
cule, qu’Ariane a Thésée, etc., quoique le poète
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus richa fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intpestive qui refroidit le senti-
ment. La stéroïdes n’offrent pasd’anssi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style
en est moins pur et moins élégant, et le lau-
gage parfois trop familier qu’il préte a ses person-
nages sied mala leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amont des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands a travers le voile da temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , comme on l’a remarqué, a l’histoire des

faiblases des dieux , et les KM” sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR UVIDE.
Si Ovide ne créa pas ce genre , il le mit du moins

“a mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit , au nom des héros infidèles , aux épîtres des

hémines délaissées; mais il laissa à ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entrec
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamour et ses vers; et il se vante d’avoir ,en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à témoin de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
fidélitésans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épftre suivante (et ce rapproche-
ment est déja très-piquant ) est adressée à cette Cy-
passis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,

t et finit par lui demander un rendez-vous.
Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite a trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0vide,queses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur , etque plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensi-

ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur : a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté a sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-oh victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes, et que ses débor-
déments firent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuventn’étre que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicahles à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cm y découvrir. il en
estqui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait,en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce , n’existèreut jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive. de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes, il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé- la tragédie

romaine. peut avoir un grand fond de vérité , a en
untdeCorinne,usurpa le nom, devenu célébré, juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa M édèÇ est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eut pu

être un hou auteur dramatique, en ce qu’il est tr0p
souvent. dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraiseuibluuce;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surle
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’ilvide

eût été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’un a surnomme le Sophoole romain, et a cote du
Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine. .Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovule,

parce qu’on les trouve cites, l’un, dans Quintilien:

Servare pelai. perdu-e on peut»): reçus?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Fer-or hua illuc, ut plana dm

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accuse d’avoir, par cet ouvrage,
ajoute à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’e-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamnerl n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarque, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gne non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu, à en

placer le plaisir dans [inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il tut au reste, et c’é-

tait justice , la première Victime de sa science [au
niaieuse; car sa meilleure élève lut sa maîtresse
elle-meule, laquelle. un jour, le trahit même en sa
présence, et taudis qu’ill’eiznait de dormir aprèsun

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à “une;

on ne se contenta pas de le lire. on le mit en ballet, et
il tut pendant longtemps le suiel de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir de la faveur d’ A ll-

suste, bien qu’il se 1:0th à le natter dans ses vers
et fréquentait peu le palais des Césars; sur, maure
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sun-

ples et ses mœurs (lemmes presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-même la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres, a arroser ses deuts- ll n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul desm-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas ,

comme ou l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie ; aussi (et il se plaIt
à le rappeler souvent) la satire respecta-telle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donne des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a suit dans la fougue des
passions, p voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, etil comme le Remède d’amour,
u ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirationsde la muse licenciasse
qui avait souille l’autre; d’où l’on n’a pas manque

de dire que le remède étoit pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiset“ et en donner canine un traite
complet. Une des parties de ce traite est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de Melliemniue facial) , en il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage elles bourgerons de la peau, ete.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en campesa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Fastes , ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un âge avance.
Sa famille, après eux, se mposait d’une lemme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa-dune fille nommée mon, dont il vante
les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comclius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut
un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’une: beaux domaines; a
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Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie F laminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

Latins; Carus, précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer;

Rutin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Germanicus ; Sextus Pom ; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Augustc,
paraissait à jamais assure de la faveur du prince. il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part z c’était la nuit du 49 n0vembre 765 de Rome;
sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux, les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent à force de
prières et de larmes, et Celse, le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des itleuzmorplwses, qui n’é-
tait pas encore terminé, mais (tout heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Borne.

Enlin le jour commençait a paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester a Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condanmé Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

il
mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der»

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les luis, ne dépouillât le condamne“,

lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.
Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Borne. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et
lui fit ses derniers adieux.

Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait tlotta
longtemps sur l’A(lriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce,

traversa l’isthme de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Seronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine, qui s’arrêtait là. -

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles a la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable

cause de l’exil diOvide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette queso
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de PAN d’aimer, qui n’en fut certainement
que le prétexte, et a une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

l’amidon-tut quum me duo trimars, carmen a cr ton
Madrague“ ont”: truanda vous est. .

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Car aliquld on“ P au“ noria fulmina fui P

Enfin ses et sa nuaison la partagèrent avec
lui z

Quid referont comitumque nefas Ianmlosque nocent“ P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, ml-



                                                                     

Il]
gré Ovide lui-mémé, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer.- et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu a

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offennant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir , plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quai referont comitumque nefas famuluque croume: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication
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ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique : maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait en de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée a la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,

il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret imp0rtant à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler a Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Jaquettes accepta tenoras talpa.

quand il mourut subitementà Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomas

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la Ian
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les mots qu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes in la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habio



                                                                     

r son OVIDE. m,mais nuirai“)! tous aux lPlllpRl’lS, et il fallut plus i cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de [a
d’une in“, qu mon muni-l1. d’un casque satéte blan- l postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chissazuitz, c: armât d’un glaive pesant sonlbras af- i “si? par Apollonius de Rhodœ, l’avait, dans une

un“. satire violente , immolé à sa vengeance sous je nom
Le climatétait digne des habitants; le poète latin du même Oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, 5 nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins

blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, Î de Penser que, comme Gel oiseau, selon la croyance
et qu’Ovide fut oblige de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des 3er-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il P90“? et de “il” les refil-“æ, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l “il “il” leur “nim Dans ce [même de plus de six
’ des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces É 0ans “’13 3 OVÎde énumère tous les supplices cé-

éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube lehms dans l’hl8i0ire et dans la fables, Pour les sou-
et sur le Pont-Euxindes chariots attelés debœufs. Les halter à son ennemi- on les a comptés; il en cite 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- l Paris, (1311818 seiZième Siè0le, imagina de distribuer
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait en quarantedeux espèces , dans un ouvrage divisé

avec le fer. I en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de l Ovide,dansson exil, travailla au poêmedes Faster,
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgrâce. Cet ouvrage, qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
envoyé “tome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ca deux opinions ontété soutenues, et, ceqni peut
il écrivitpour Auguste le second livre, où il demande 5 étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du,
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus i même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
de“, Sa muse attristée soupira encore quelques l Fostes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui , S’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez f menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné à tance, dans ses institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte ace
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. g poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, l nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaître, dans sa poésie riche et brillante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont 1 cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires. n Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes , a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit luimème, ont i grand-prêtre, et C’est avec raison qu’un écrivain du

éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Fortes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pense que c’est.
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’0vide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- l Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le l le même des Métamorphoses i auquel l’auteur lili*

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même, dans les vers plus Vrais que mOdestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même,desesplaintes l minimant!Promisuneglorieuselmonaliœ-Sadis-
fastidiéuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- . grâce “bite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
ler ainsi, que la monotone et pâle modulation d’une i nière main ) et il le remua“ v alu-il que les Fini”,

douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins, au l l’éloge. mailiiemni épuiSé, de ce poème, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- i des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa i siècle? Lesuns en ont admiré leplan,aussi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-
qu’nn de ses plus anciens amis (on croit que c’est l toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demanderàAuguste laconiiscation de , croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedernier coup lui fut le plus sensible; il f l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
farine alors du fouet de la satire; mais, généreux ’ à maintenir au milieu de l’inconcevabie variété d’é-

iusque dans sa colère . il frappe , sans le nommer vénemeuts, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la soiidite de cette trame
si longue . ou se tiennent, sans se confondre, les iiis
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
lmit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Mé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué à

Ovale, surla péche ou les ruses des poissons, (Malien-
ticonl ouvrage loue par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de déligurer. li faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nttf’f’) , la Consolation à bien: sur la mort de
Drusus Néron, son iils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil , et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
rain et smt ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

cuivres tout-à-fait indignes d’elle : le Pane’gyrique en

vers adressé a Calpurnius Pison, et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sttr le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;

enlin les arguments des livres de l’linéide , comme
(in a longtemps mis sous le nom de Flora: les som-
maires tlela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Ve! a la), et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte deccmmentateur, artistementimaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire, désespé-

rant de voir finir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté soiennellemnet a Constantinonle
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-etre aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide , que les savants ont à l’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
contre les mainmis poètes, mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

)
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parie dans les Politiques; d’un autre sur iabataille
d’Actium, enlin d’un ouvrage sur la Science de:
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus iléchir que ses basses adulations
n’avaient iléchi Auguste. Car ou doit dire qu’il ne
montra dans l’exilaucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fut pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés [otites les

formes et tous les termes de la plus lâche flatterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où iiallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju s
piter,el, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés a Auguste . déifie de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a tilt Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés a des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous pet-sé-
cote. u

Ovide, aiin de retrouver , même a Toutes, un
auditoire et des applaudissements, s’était mis a
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéa faire des vers tartares, n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
’l’hrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,

qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une féte publique en
son honneur, et lui décantèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen.

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges ; et
des actes publics m’exempteut de tout impôt , privi-
le’ge que m’ont accorde toutes les villes. a Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare. se levant, se.

cria: u Ce que tu as écrit de César aurait du le
rétablir dans l’empire de César. a Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dei-nière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sinuas

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau Salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 7’7l de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il [métran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la villc.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut.étre jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomisvaria ou Tomiswar, dans la Bulgaric; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stailan, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange. sur le rl-
vage de la mer Noire du côte de l’Europe, rhos deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait nième la prison d’onde, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruscluus écrivit, en 1508, qu’on
l’avait. cette annéeolà , découvert à Sabarie , avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte :

sur]! mensurs-ris Les.
En: “tu: en votes quem dl’m’ (“maoris ira

Anges“ puma «une jouit hum.
Sapa nuer balan puma entombera mm;

S“ frustra: hm il“ foal dodue lovant.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide. exilé dans la première de ces vllles, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies. ou était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort. le surprit u. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenir sa grâce, revenait

du Pont, lorsqu’il mourutà Sabarie ; et. il lui fut ra-

conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avaitlpas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ovidii Nasom’r.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschlus, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Baab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait I’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est Bi
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, a l’embouchure

de la Savc, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en “540. à Pierre-Ange Bargée, selon le té-

moignage d’Hcrcule Ciofano, auteur d’une longue
description de Sulmonc, patrie du poële. Un ne
pouvait en rester l’a dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était là qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d”0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, tille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Om’dnpoi. Mais.

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand . ancien colonel au service de Russie,
lit insérer dans la Décade, en 1803. une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’imposiures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.Dc plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni. et non Lundi Om’dolt’, est

à plus de quarante lieues (le la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Uniestcr. vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’0vide. mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit,ct c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
nages trois vers qui le déliguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-

rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Saniboumqtu oit-un. teutr’oirumque bocon.
Egolidum Bot-un, quidam“ Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique (le
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient

écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnilié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la bav
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. s

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout . parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous ,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense, et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 48”20. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qn’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
Muguet: , et le nombre en peut figurer dignement. à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

’jusqu’en 1820, de six cent soixante-quatre , si l’on

fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement, .
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
disou, Gay, etc. ; en français, celle des Héroïdes,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ouidede la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions ),par du Byer (neuf), par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus dé fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poêle érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la Méta-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de ligures et images
’conveuabtes.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer à

douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’acide

bouffon. l’Ovtde amoureux, l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci .

Et Jusqu’ad’Auoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha

pelle , et qui finit par ces vers:

lais quant l mot . J’en trouve tout tort beau ,
Papier. dorure. images , caneter-e .
Hormis les vers. qu’il fallait lainer faire

A. La Fontaine.

’“i’
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
voie cet ouvragedes bords gétiques (2). Acœrde,
ô Brutus(5), situ en asle temps, l’hœpitalitéà ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe l
lequel, pourvu qu’ils en aient un. 11s n’osent se I

présenter à la porte des monuments publics (4), i
de crainte que le nom de leur auteur ne leur en 3
ferme l’entrée. Ah l combien de fois , pourtant , ;
me Suis-je écrié: c Non, assurément, vous n’en- l

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. s Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-mème, a
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. mais où les placer , me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au ;

EPISTOLA PRIMA.

BRUTO.
I

Nana , Tomitsnæ jsm non noms insola terra, i
Hoc libi de Gatieo litote miltit opus: Ë

Si “est, hospitio pengrinos, Brute, libellos
Excipe, dumque clique , quolibet ulule loco.

Publics non sudent inter monuments venin,
No anus hoc illis rlauseril enclot iter.

Ah! quolies dixi : Certe nil turpe docetisl
Ils; peut cutis versian ille locus.

Non ismes: soœdunt: sed, ut sdspicis ipse, latere
Bob Lue privsto lutins esse “puant. I

heu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes , tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul diffère, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
mon de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplait, à veus, sans doute;mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un

, exilé . rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droit de cité. Tu n’as rien
àcraindre; on lit les écrits d’Antoine (5), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant (6)
Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quæris, alii hos pouls nullo componene lm!
Qus stemant srtes, pars “est ills tibi.

Quid veniant , nuitais roges forasse suh ipse:
Accipe, quodcumque est, dummodo non ait nous.

lnvenies, qusmvis non est miserabilis indes ,
Non minus hoc illo triste , quod ante dedi:

Rebuts idem , mule «lilial; et spistols oui sil
Non occultab nomine misse , donat.

Net: Vos hoc vultis, led nec prohibera pulsais;
Manque ad invites omdoss mais.

Quicquid id est, adjuge mais: nihil impedit ostos
Exsule , servalis Iqibns, nrhs frui.

Quod melons non est : Anton! scripts logent“;

Doctus et in promus scrinis Brutus babel. M
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les flammes devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Euée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison l’Égyp-

tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
fifre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieuxeux-
mèmes qui touchent nos cœurs ; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du fifre et de la tinte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendant d’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes!
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

“ce me nominibus furiosos ounfero tantis:
Sen Deos contra non tamen arma tuli.

Denique Cusreo, quad non desiderat ipse I
Non caret e nostris ullus honore liber.

8l dubitas de me , laudes sdmitte Deorum;
Et csrmen demto nomine sume menin.

Adjuvat in hello patate: ramas olive :
Proderit auctorem pscis habere nihil ?

Quum foret Elles: servis subjecta parenti,
Dicitur ipsa viro flamme dédisse viam.

Fort liber Æneaden : et non ites omne pstebit’!
At patriœ pater hic; ipsius ille fuit.

Ecquis in est audux, ut limiue cogst sbire
Jeetantem Pharia (lunule sistra manu?

Ante Deûm matrem cornu tihiœn sdunco

Quum unit, exigus quia stipis un neget?
Seimus ab imperio fieri nil tale Diana;

Unde tamen vivat vaticinais» hahet.

lpsa moveut animes Superorum nomina ouatine;
Turpe nec est tati oredulilate cspi.

En ego , pro sistro, Phrygiiqne forsmiue buxi,
Gentis luleæ nomina sancta fera:

Vatin’uor momaque; locum date mon tamil:

“vs v 1

trop ressenti sa colère, ne croyez pas qu’il
refuse auionrd’hui mes hommages. Aprèsavoir
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre , privé de la vue (8) pour la même
faute. parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux ; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus

de cette faute que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux, et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vouo
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un terme à mon exil, mais la mort elle-
mème ne pourra faire que je n’aie pas été cou-
pable. ll n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fontedes neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème de douleur.
Comme les lianes d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme lesrochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, commets

OVlDE.

Non mini, sed magna poscitur ille Deo.
Née, quia vel menti, se! semi principis insu,

A nobis ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse latentem

[sidis , Isiaoos ante sedere focus :
Alter, oh huis similem privstus lumine culpam ,

Clamabat media , se meruisse , via.
Tslia «alestes tieri præoouia gaudeut ,

Ut, sua quid valsant numina , teste pschent.
Sæpe levant punas, ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peœsti pœnituisse vident.
Panitet, o l si quid misemrum creditur ulli,

Pœnitet , et facto torqueor ipse meol
Quumque sil exsilium , magis est mihi culpa dolori;

Estque psti panas , quam met-nias, minus.
Ut mihi Dt lavant, quibus est manifestior ipse,

Puma poteat demi, oulps peresmis erit.
Mors faciet cette , ne tint , quum venerit , exsul ;

Ne non peccarim , mors quoque non fadet.
Nil igitur mirum , si mens mitai tabida tacts

De nive mansutis mon liquescit que.
Estnr ut occulta vitiata teredine unis;

liguerai scapula ut cant onda salis;
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rouille mordante ronge le fer abandonné,
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins indexibles et dont il ne verra jamais la
fin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités , arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
jepas jugé indigne de quelque soulagement,
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudeuce à en demander davantage.

.-LETTRE il.

A IA!“-

Maxime (l), 6 toi qui es digne d’un si grand
nom, et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance: toi pour
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vint la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton ; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’àla vue de mon nom ,tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oserai-je avouer que

Roditur ut acabra positon rubigius hmm,
Conditus ut tines carpitur ore liber;

Sic mes perpetuos curarum pecten menus ,
Fine quibus nulle œnhciantur, habent.

Nos prius hi mentent stimuli, quam vits , relinquent;
Quique delet , citius , quam doler, ipse cadet.

Hoc mihi si Superi, quorum sumus omnia, ondent,
Fersitan exigus digons hahebor ope;

laque Iecum Scythico vacuum mutabor ab arcu :
Plus in», duri , si pucer, oris en.

ENSTOLA Il.

“X110.

Maxime , qui tanti mensuram nominla impies , /
Et gemmas animi nobilitate genus;

Qui uasci ut pesses , quamvis eecidere trecenti ,
Non ouin. Fabioa abstulit une dise;

Forum hue a que mithtur quaras,
Qnique loquas-ammi , eertior esse relis.

Bai mihil quid (adam? «leur, ne nomine leste
Dur-us , et averse entera meute loges.

Viderithuesiqms; fatsri
Ï. IV.

153

je t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais, sans doute , un grand cha-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si , en perdant ma patrie. j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs llèches
dans du lie] de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces ares demeu-
rent ainsi tendussans se rancher jamais. Les
maisons sont hérissées comme d’une palissade de

“èches; les portes solidement verrouillées peu-

vent a peine résister aux assauts. Ajoute a
cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
ni verdure, où l’hiver succède a l’hiver sans
interruption. Voila le quatrième que j’y passe,
luttant contre le froid, contre les dèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable à la mort.
Heureuse Niobé , qui , témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo, et propriis ingemuisse malis.
Viderit; entiche tibi me scripsisse Mari ,

Atque medum snipe noliiieare men.
Qui, quum me puma dignum graviers fuira

Couillear, pessum si: graviora pati.
Bostibus in mediia, iniaque pericula verser;

Tauquam eum palais pas ait sdemta tuilai :
Qui , mortis me gemment ut vulnere causas ,

Omnia vipereo spicula felle linunt:
Bis eques instructus perterrita mania lustrat,

lors lupi dansas eirweunüs oves.
M semai intentus nerve levis nous squine ,

Vinaila sampot habeas irresoluta , manet.
Testa risent liais veluti vallata sagittis ,

Portaque vi: dans suhmovet arma sera.
Adde loci l’acier!) , nec fronde , nec arbore Inti ,

Et quod insrs hyami esutinuatnr byssus.
Hic mepugnaniem cula frisure, eunuque sagittia,

Cumque mec fate, quarta latigat hyems.
Fine canut baryum, nisi quum stupor ohstitit illis ,

Et similis me!“ padou lorpor hlm.
Farce Niobeu, quamvis let funera vidit,

Quoposuitsansum,saaealacta,malil 52
i8
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grée en rocher! Heureuses aussi, vous dont la l couverts de frimas, mon âme, soumise à l’in-
voîx plaintive redemandait un fière, et qui Huence déiétère d’un chagrin inoessaut,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi . je l comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mé-

duse elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient

plus pénétrante : ainsi le foie vivace et ton-
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin
qu’il puisse” être toujours déviré.

Mais lorsque l’heure du reposa sonné, lors-
qu’au-ive le sommeil, ce remède ordinaire de
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche a mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

mage de lues infortunes réelles, et mes sens
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve
que j’esquive les dèches des Sarmates, du que
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti-

Ves; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuSer,je crois voir à Rome mes fuyers
solitaires! Je m’entretieus tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorégain’si, après avoir passé quel-

ques courts mamma d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et. soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,

orme d’un arbre; je vent j’appelle la mon; puis, au même instant,
je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après mon
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût
être encore.

Telle est la faveur, ou bien il n’en est plus
pour moi, que j’attends de ton crédit, et que
tu peux essayer de m’obtenir sans compro-
mettre ta discrétion: toi, la gloire de l’élo-
quence romaine (2), o Maxime, preteà une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui,
je l’avoue, ma calme est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elledeviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvreexilé. César ne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existence on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
soit que la nuit pousse amulette ses chevaux ’ son âme céleste. ll’n’a pas le loisir de s’infor-

Voe quoque Mises, quarum clamanlia (entrain
Corüœ velavit populud un son.

“le ego nim, lignant non admit!“ in unau °
llle ego Ium frustra qui lapis esse velim.

lpea Modules oculi. veniat: “est obvia unetris ,

Amittat vires ipse Minima au”.
Vivimue, ut sensu nunquAm curcumas amaro;

Et gravier longe û! me. pogna mon.
Sic incomumtum Tilyi, nmprrqu’e renaîtrai,

Non perit, ut posait me perire, jeeu’r.
A! , puto, quum requise , medicinaque publie: cürü

Semnue adent, aol’itia ne: vernit orbe malis :

malm. me teran verne imilantiu mue;
Et vigilant senaus in mon damna nid.

Aut ego Surinam” videur vilains sagitta,
Au! daru captive! du! fera me. mimis:

Aut, ubi deeipidi «ration-i5 Magnus Mill,
,7 Adepicio putain un “du me! r

“Et mao Mixeur“ , qua mm «neume, mues,
Et modo com une conjugué,- merlu loquer;

’ En, ubi percept est havie et non ver. «lupin,

ab duettini m statua iule boni.

Sive dieeigitur capa! hue misenbile cet-nit ,
Sive pruiuoai noctia aguntur qui;

Sic men perpetuia liquehunt pecten un“,
lgnibua admolis (il nova son liquel:

Sæpe precor modem; maclent quoque depreeor idem,
Ne mes Sarmaticum «30198610983 sultan.

Quum subit Augusti que si! demeutiu , credo
Mollia naulngiie “(on poste dei-i.

Quum video quant tint men luta tennis, (angor;
Spesque levis, magno vicia limure, end“.

Nec lumen ulterius quidquam éperdu, precorve ,
Quum male mutule pusse curera loco.

Aul hoc, eut nihil est, pro me tentera modeste
Graiia quad ulve vestra pudore que“.

Suscipe , Romunæ “candie , Maxime , lingum,
Difficilia causse mita patrocinium.

Est mala, confiteor; ml tu boul lie: agente:
Lenia pro minera les mode verbe toge.

Nescü enim Caen, quamvia Beue enraie nuait,
Ultimes hit: que si! conditielle lem r

Magna tenant illnrl arum Inclinable me;
Bec est alesti pacane ont! minot. il
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mer dans quelle région Se trouve Tomes; il
peine ce lieu est-il sonna des Gètes, ses voi-
sins. Il ne s’inquiète pas de ce que funt les Sar-

mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersonèseë’l’aurique, si chère à la
déesse enlevée par breste (3), et ces antres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les
millade l’hiver, lancent leurs coursiers rapides
sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’ocCu-

peut pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils de l’Ausonie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils Ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eût jamais, dans

sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peut se réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâœ de la vie, soit opprime par l’ennemi;
d’un signe il p0uvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-
t’oyable?

Du reste. je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrite contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le

faire, et le resultat de sa colère ne surpassa

Nec “est, in qua suit positi royions Tomitn,
Qunrere, linititno six loca nota Gels;

Aut quid Sauromatb fadant, quid [azygos acres,
CuIquue Orale. Taurin terra Dette;

Qumqne slim gentes, ubi frigore constilil. lster,
Dura ment oeleri tersa pet alunis que.

Maxima pars hominum nec le , pulcherrima, curant,
Rome , nec Amonii militis arma liment.

Dent animas arcus illis plenæque phamtræ,
Quamque libet longis cursibus aptus equns -.

Quodquc silim didicera diu lolerare l’ainemque,
Quodque sequens nulles hostis habebil. aquas.

Ira Dei initia non me misisset’in islam,

Si satis bec illi nota fumet, humnm.
Nos me, nec quemquam Romanum sandal Eh“ hotte,“

Meque minus, vilain hui du“! ipse, prend.
Noluit, ut poteril , minima me perdue «est.

Nil opus est ullis in mes [au “il.
Sed neque, sur morner, qdidqdim «nm confer“ sotnia;

Neo minus infestas, quant mn, me pote“.
Tutu quoqus nil fait, nid qubd (au: ipso èves! ,

P200 atiam merito peut» M
Dl [actant igilur, quartidi minutais: “à d,
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point mon offense. Fassent doucies dieux, dont
il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-
temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postéritél Quant à toi, Maxi-
me, implore, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

douceur; ne demande pas que je sois bien,
mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a

laissée la clémence des dieux; qu’cnlin, si je

meurs, mes restes soient confies a une terre
plus paisible, et ne soient pas presses par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digne de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter nies mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par la bou-
che, attendrir le cœur de César. si d’abord tu
en étais touché toi-mème. Que ta voix donc. je
t’en supplie, que cette voix toujours consa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
[inflexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-
nairement si douce et si éloquente, fléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas
Thérome’don, ce n’est pas le sanglant Atree,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alnia nihil majuanre tous lent.
thue diu subeo sit publics sarcina rernm,

Perque manus hujus tradita sentis est.
At tu tam placido, quam nos quoqne sensimus illum,

Indice, pro lacrymis ora resolve meis.
Non petite, ut bens ait, sed uti male lutins; talque

Enilium asso dislet ah hosts meum:
Quamque dodue milii potentia numinl Vilain,

Non adimat stricto squallidus euse Gens.
Deniqne, si marier, “brant pacstius arvum

Ossa, me a Scythics nostra premautur huma:
Nec mais composites , ut sciliost suais diguuin ,

Bistonii cineras angula pulsa qui f
Et ne, si suporest aliquid post funera senaus,

Terreat hic mana Sarmatis ombra mon.
Canaris hao animons potera-t audita mon“: ,

Maxime, movissesst si tannin ante hmm.

Vos, pneor, “amatirons blasonnant,
Auxilio Midis qu. sols! esse rois:

j Adsuetaque tihi doutas duloedina lingue
Æquandi Snparis padou Iode viri.

Non tibi Theromedon, candi-ne minbar Amas,
Quiqua suis humines phis led! qui“

48.
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maine que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt a récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’aliu de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portas de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pasde moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours a toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours

la main, peu prodigue de vengeances, ne lance honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
qu’a regret la foudre. Toi donc, que je charge céder pour son époux, de Eéchir César, etd’ob-
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers digues de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les

tenir de lui que mes cendres reposent prés
d’elle.

LETTRE lll.

A nom.

Rulin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si heure“! Peut être l’ami de quelqu’un , ÛVÎde
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque- le salue- Les consonnons que 1.31 reçues de
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme. Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée des sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com»
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème ,

toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit. après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la
puissance de la médecine : ainsi moi dont “me
était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques fonces en lisant
les conseils. J’allais mourir, et tes paroles m’ont

rendu a la vie, comme le vin rend au pouls le
qui valait mieux que sa réputation, louée par mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me senspoint assez complétement raffermi

Sed piger ad panas princeps, ad premia velox ,
Quique dolet, quoties oogitur esse feras :

Qui rioit semper, victis ut percer! posset,
Clausit et clama chica bella sera;

Nuits metu pane , pana qui panca coereet;
Et jacit invita fulmina rara manu.

Ergo , tam placidas orator minus ad sures,
Ut propior patrin ait fugu nostra , roga.

llle ego sum , qui te eolui; quem lesta solebat
luter souvins menu videre tues :

lue ego , qui dual vestma Hymenæon ad igues ,
Et acini l’auto carmina digua toro :

Gains te solitum memini laudare libelles,
Exeeptis domino qui nocuere sue.

Gui tua uounuuquam miranti scripta legebas,
llle ego , de vestra cui data nupta domo.

Hans probat, et primo dilectam samper ab en
Est inter comites Marcia sema suas;

laque suis habuit matertera Canaris ante ,
Quarum judicio si qua probata , pmlsa est.

Ipsa sua melior lama , laudautibus istis ,
Claudia divins non eguisset ope.

Na quoque præteritos sine labe peregimus suons :

Proxima pars vitæ transilieuda mec.
Sed de me ut silanm , eonjux mon sarcina vestra est:

Non potes hans salva dissimulera “de.

Confugit hase ad vos ; vestras ampleutitur aras :
Jure unit cultes ad sibi quisque Deos.

Plensque rogat , preeibus lenito Casa” vestria ,
Bush sui nant ut propiora viri.

EPISTOLA lll.

. BUFINO-

Hans tibi Naso tuus mittit, Ruline, ululem,
Qui miser est, ulli si anus esse potest. V

Reddita confuse imper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

(“que Maohaoniis Peantiua artibus hem
Lenito medium vulnere sensit opem :

Sic ego meute jacens , et acerbo saucius ietu 3
Admonitu aspi [ortier esse tuo;

Et jam delicieus, aie ad tua val-ba revixi,
Ut solst infuse vena redire men.

Non tamen exhibuit tanns iamdia viras,
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pour que je me croie guéri. Quelque chose que t meilleur que Rome ? quoi de pire queles riva-
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom- Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri- qu’elle soit dans une cage , la lille de Pan-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne dion , aspire toujours à revoir ses forets.
encore frémit sous la main qui la touche. Il I Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de l che les vallons boisés où il a coutume de paître,
guérir son malade; le mal est quelquefois plus et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
fort que la science. Tu sais que le sang que Et tu espères que les soucis qui me rongent
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur l le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-mème ap- Ioonsolations! O vous, mes amis», soyez donc
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne “Plus dignes de “la lendresse. et je serai
guériraient pas les blessures du cœur, La peut-être moins afBigé de vous avoir perdus.
médecine est impuissante contre les maux de sans doute que. banni de la terre qui m’a vu
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é- naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
prouvent certains malades à la vue de l’eau. pays hûbîlé P3P des hommœ- mais non i re-
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si- [émié au! analités du monde. je languis sur
non, il ne perd de son intensité qu’avec le “ne P1389 abandonnée, dans une contrée ense-
(emps, Quand tes avis eurent fortifié mon cou- velie sous des neiges éternelles. Ici , dans les
rage , et communiqué à mon ante toute l’éner- campagnes! ne “mmm ni la Vigne “i “en”
gie de la tienne, l’amour de la patrie , plus fort “me. fruitier; le saule “Ï Venin P0“! sur le
que toutes les raisons, détruisit l’œuvre de tes bord des “en”, ni le Chêne sur!” montagnes.
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse, La me? ne même P35 Plus d’éloges que la le!“
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen- “a: toujours lm“?a du “le” et toujours irrités.
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse les flots v sont le jouet de tempêtes furieuses-
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand De quelque Côté que vous P0“iez les regards O
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la vous ne voyez que des Plaines sans “un”, et
fumée du foyer paternel. Je ne sais quels char- de “in” terrains sans mamet A drone et à
mes possède le sol natal pour nous captiver, et gambe mus N°350 un ennemi redoutable,
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de 40ml“ “image a“ “ne “me de lem“ œn-

Ut me! tint dictia pecten sana tuia. Neaoio qua natale aolttm dulcedine capte.
Ut multunt ne.“ de“... de aux“: cam, I Ducit , et immemorea non sinit esse oui.

“on lilium ahanait) , qnod auparabit, erit. Quid malins Boma? Scytbieo quid litore peina?
Tampon duœtur longo fortune clam, ; Hue tamen ex illa barbant urbe fugit.

Horrent admotaa une“ and. mmm. Qnutn bene ait clame cavea Pandione net: ,
Non eat in malice ml)”, relent.“- ut en”; Nititur in ailvaa illa redire anas.

lnterdunt «lotta plus valet atte malum. Mimi“ “mi un“, du!!!“ leone! ,
Cernia ut e molli languie pulmone minium Net: feritaa illoa impedit, antre petunt.

Ad Stygiaa cerlo limite ducat aqnaa. Tu tamen, enilii montia a peetore noetro
Adler-u ipse lieet anet-u Epidaurina herbu, î Fontentia apena codera poste tnia.

Sanabit nulla vulnera cardia ope. Ruine, voa ipai ne tam mihi aitia amandi,
Tollere nodoaam neaeit medicim [mugi-un , Talibua ut leviua ait carniaae malum.

Nee lormidatia auxiliatur aqnia. At , pute, que [ocrant sertîtes, hilare ralenti ,
Cura quoqne inlet-«luna nulla medium“. “le; ln tamen bumano contigit me loco.

Aut, ut ait , loup eat extannanda mon. Orbia in extremi jaeeo descrttta arenia ,
Quant bene bmarnnt animum preeepta jacentem , Fert ubi perpetuaa obruta terra nives .

Sntntaque tout nobia pectoria arma lui; Non ager bio pontillai , non duloea edth une;
Rama autor patrie , rations valentior omni , Non aalioea ripa , robera monte virent.

Quod tua innervant aeripta, retexit opus. Nue frettant terra laudea angla; eqnon camper
Sire pium via hoc, rive boa mnliebre vocal-i , Ventornm rabie, aolibtta orbe , toment.

Coner milan) molle cor une mihi. Quoeumqne «lapidas , campi culture «rentra ,
Non (lubin otitbaei prudentia; led lament optat Vaataque , que nemo vindinet, arva jacent.

Putain «la patriia poco videra loeia. Iloatia adent «lettra huque a parte amenda : 57



                                                                     

758 OVIDE.linuelles. D’une part, on est exposé aux piques j de Tibur. Quand je compterais tonales bannis,
des Bistoniens il ); de l’autre. aux flèches des je n’en trouverais aucun, et à aucune époque.
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont affreux. Que ta sagesse pardonne douc à la
supporte avec courage les revers de la fortune. j douleur d’un Inforluné qui pPOh’te si peu de les
Admire l’héroique fermeté de Rutilius (à) , qui ’ conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

refuse la permission de rentrer dans sa patrie. guérir me; blessures, les conseils en seraient
et continue de lester a Smyrne, et non dans le g seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne , j les nobles efforts ne Soient inutiles, et que ton
préférable peut-être à tout autre séjour. Le art n’échoue contre un malade amère. Je
Cynique de Sinope ne s’allligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neocles, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone;

et aloi s on ne pouvait dire laquelle de œs deux
villes l’emponait sur l’autre. Patrocle, après

unmeurlre commis dans son enfance, quilla
Oponte, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Acliille. Exilé de I’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près (les bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Gadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais au-delà des limites

Vicinoque Inelu lrrrel ulrumque lulus.
Allern Bistonias pars est censura sarisses,

Allera Sarmaliea spicule miss: manu.
l nunc , el veternm uobis exemple virorum ,

Qui forli casum mente tulere , refer:
lit grave iliagnonimi roliur mirait Rutili,

Non usi redilus coudilione doli.
Smyrne virum lenuil, non Pontus el hosties (clins,-

l’æne minus nulle Smyma pelenda loco.

Non doluil patrie Cynirus procul esse Sinopeus;
Legileniiu sedes, Allies terra , luna :

Arma Neoclides qui Persiea contudil semis ,
Argonne primeur sensit in urbe fusain :

Pulsus Aristides palrin Lacedæmon hiait;
luter que: dubium , que: prior esses, oral:

Carde puer farta l’alroclus Optima reliquit,

Tliesssliamqne adiit, lumpen Achillil, barnum:
Exsul ab Hmmonia Pin-nids seuil ad undam,

Quo duce trabe Colcliss serra cururrit sqlias:
Liquil Agenorides Sidonie mmnis Cadmus,

Ponerel ut muros in ineliore loco 7
Venil ad Adraslum Tydeus, Calydone angelus;

El Teucrum Veueri [grats recepil humus.
Quid referam voterez Romans: gaulis, spud que:

i ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
dessus de la sagesse des autres, mais parce que

ï je me connais moi-mème mieux que les méde-
i cins. Quoi qu’ilen soit. je regarde comme un
: don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-

plaudis avec reconnaissance à l’intention qui Le
les a dictés.

LETTRE 1v.

a sa renne.

Déjà au déclin de l’âge, je vois me tète qui

commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,

et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

Euulibus tenus ultime Tibur crut?
Persequar ul cunclos , nulli dalus omnibus qui!

Tom procul a patrie est, liorridiorve locus.
Quo mugis ignosral sapienlin vestra dojeiiti,

Qui l’oeil ex diclis non in; [nuita luis.
j Nec “mon inlicior, si possilil posta coirç

Vulnera, jirœcoplis posse cuire luis.
Sed veœor ne me frustra serrure lapones;

Neujuver admola pin-dilue nager ope.
Net: loquor bæc, quia sil major prudent-in pubis;

Sed sim, qusm mediriumotior ipse milii.
Ut “mon hoc in sil , muons tu; gaude volumes

Ad me peinait g minutera“; “si.

BPISTOLA IV.

uxonp

Jam mihi deleriqr çgllis adspergitur salas,
Ionique meos vultus ruga senilis rural;

hm Viger, et quasso hognent In oorporç vinesî
Nec, jurent lusin qui placuçre, placent:

Nec, si me subito rideau, agnoscere 9’”st

Æhlis facto est tout: ruina



                                                                     

- LES PON’l’lQUES.
reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des j dont le nom fait trembter l’univers du ont»
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans I chant à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près

doute l’effet des années , aussi bien que le ré- ! que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail l donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le moi.ll eut pour compagnons les premiersdela
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, Grèce;et tous me: amis m’abandonnèreutà mon
ne serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois départ pour l’exil.J’ai franchisur un fragilem-
comme les travaux pénibles des champs brisent l quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi ë un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dontlc sein pilote; le lils d’Agénor n’était pas là pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pru- l m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l l’egide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours divinité n’a protégé ma tète. ll fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la : les ressourcesingénieuses de l’amour. Parcelle
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, l sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseigne’e.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi Il revint danssa patrie. et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in- cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jeme sens vieilli avant le temps. Si le re- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de plus fidèle des épouses. mon fardeau est en ef-
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l’âme; mais un travail immodéré les consume
l’un et l’autre. Vois combien la postérité
est prodigue d’éloges envers le fils d’Esou (l),

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses
travaux, comparés aux miens, furent bien peu
de chose, si toutefois le grand nom du héros
n’étouffe pas la vérité. ll vient dans ce Pont,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait

à peine jusqu’aux limites de la Thessalie; cequi
m’a perdu moi, c’est le courroux de César,

Coniiteor facere bec aunes: led et tiltera causa est,
Anxietaa animi , continuusque labor.

Nain “les per longea si qui! mais digérait me”,

Crede milti Pylio Nature major ero.
Ccrnia, ut in duris, et quid bave ürmiua? anis

Fortin tauroruut corpora [rouget opus.
Quæ nunquam vacuo solita est assure novali,

Fructihua ndaiduil lassa senne“. humua:
Occidet , ad Cirei si quis certamina semper

Non intermiuia enraibua ibit aquua:
Firma sit illa liœt, solvetur in arquera Daria,

Que nunquam liquidis lices «relut aguis.
Me quoque debilitat séries immonsa malorum,

Ante meum lempua cogit et me «nous.
Olia corpus aluut; animus quoque passim: illil:

lmmodieus contra carpit utrumquo lober.
Adspiœ, in lias partes quod venerit Bleue mais ,

Quam laudem a sera posterilate ferai.
At labor illiua noslro leviorqun minorque,

Si mode non vernm nomina magna prémuni.
llle est in Pontutn , Pelia mittente, profectul,

Qui via Natalia line timendun état;
Canin ira mitai nocuit, quem Sulia ab orin

fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais.
sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
je puisse te voir telle que tu es! que je paisse
déposer sur» tes joues flétries de tendres bai-
sers, presser dans mes bras ton corpsamaigri,
et dire : c C’est son inquiète sollicitude pour
moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
suite mes souffrances, en mélant mes larmes

Solis ad oculus attaqua terra lutait.
Junctior Harmonie est Ponte, quam Berna siuiltm;

Et bruina, quant nos, ille permîmes.
llle babuit comites primo! tallari! M378:

At noatram cuncti destituera fusant;
Nos fragili vallum ligne auluvimua arquer:

Quœ tulit Æsoniden, lirma urina fuit;
Net: Tiphys mibi rester ont; nec Agenore natua

Quaa sequerer, docuit, que: fugeremque, vin;
lllum taluta est cnm Pallade regia Juno :

Del’endere meum numina nulla sapai;

lllum furtive junte aupidinia arias ,
Quaa a me veltent non didiciuet Amar

llle domum rediit; nos hia martelant in anta,
Pentiterit lui ai gravis ira Dei.

Duriua est igitur nostrum , lidisaima couina,
lllo, quad subiit d’une pattu , nous.

Te quoque , quant juments“ discedeql “du tempi,
Credibilç est nom-in immunisas malin. *

0 ego, Dt faciqut, talant le cernera pouilla,
Canaque mutatis canula, ferre geais;

Ampleetique nuis sot-pua non pingue Inertie;
Et, gracile boc fait, dieu-e, cura moi :
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien que je composés; car moi, qui suis leur père, je les
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,

offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnou, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-

juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être elïacés. Cependantje ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire. et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de me:

velle! expressions? La fortune sans dentome tour-mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre, et que l’Athos couton.

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié. te prie, Maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers : ne cherche point à y retrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
ver mes inspirations premières, autrement tu vaux. Sans doute que le champ me. rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vois mence avec usure; mais, hélas! rappelletoi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir linit par jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou- qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces je le partage, et souvent je me demande: c Que
vers même que tu lis, crois-moi,o Maxime, je m’en reviendra-HI? n Le peuple a-t-il donc
les écris avec regret et d’une main presque raison de nier le bon sens des poètes? et serais-
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon je moi-mème destiné à être la preuve la plus
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa- éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen- si souvent par un champ stérile, persiste à con-
dant , tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel- lier la semence à une terre ingrate? C’est que
ques vers; mais ils sont aussi durs que mon chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir aime à consacrer son temps à son art favori:

----
LETTRE V.

A MAXIME.

Et narrare mecs nanti liens ipse labores;
Spento nunquam colloquioque frai;

’ Turaque Cmribus cum conjuge Cane digua ,
Dis veris , nIemori debits ferre manu!

Memnonis liane, utiuam, leuito principe, mater
Quam primum roue provocet ore dieml

Sed non lit fait) mollior ille mon.
Quum relego, mipsisse putiet; quia plurima cornu,

Me quoque qui l’eci indice , digua liui.
Nec tameu emendo : [aber bic quam scribere major,

Mensque pati dnrum .sustinet egra nihil.
Scilicet incipiam lima mordacius uti ,

Et sub judicium siugula verba vocem?
Torquet enim fortune parum , nisi Nilus in Hebrtun

Confiant? et frondes Alpibus addat Allies?
I Parceudnm est anime miser-bile vulnus babenti z

Subducant oneri colla perusta baves.
At, pute, fmctus «lest, justissima causa Iaborum ;

Et sala cum malta l’œuore reddit ager.

Tempus ad boc notais , repens licet omnia , nullum
Profuit, atqne utinam non nocuissetl opus.

Cur igitur scriban? miraris : mirer et ipse;
Et mecum quæro seps, quid inde fer-am.

An populus vere sarins uegat esse poetas ,
Sumque Mes bnjus maxima vocis ego?

Qui, sterili loties quum sim deuptus ab arvo.
Damnosa persto coudera semen lmmo.

Scilicet est cupidus studiomm quinqua suet-nm;
Tempus et admets pouere in arte juvat. 36

EPISTOLA V.

IAXIIO.

llle tues qnondam non ultimus inter alnicos,
Ut sua verbe lega- , Maxime, Nm rogat :

In quibus ingenium desiste requirere natrum,
Neseius sailli ne vidure mei.

Cernis ut ignamm con-umlaut otia corpus;
Ut capiant vitium , ni moveantur, aqnn.

Et Inibi , si quia eut , dueeudi carminis usas
Belle“, estque miuor [actus inerte situ.

“me quoque, que legitis, si quid mini, Maxime , credis,
Soribitnus invita, visque coacta , manu.

Non libet in tales animnm rontendere curas,
Net unit ad doms Musa votais Gelas.

Ut tanisa ipse vides , lnctor dedueere versum;
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas déraison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
reprend sesarmes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoir ja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâcheoisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate.
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces elles-nièmes s’y opposent: mon line a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs , et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Sancius ejurat pugnam gladiator; al idem ,
lmmemor antiqui vulneris, arma tapit:

Nil sibi cnm pelagi dicil fore naufragus undis;
Mo: dueit remua, qua mode usvit , aqua.

Sic ego constanler studium non utile carpe;
Et repeto, nollem quaa coluisse, Deas.

Quid potina faciam ? non sont , qui seguia dueam
Otia : mors nobis tempus habetur iners.

Nos jurat in lneem nimio marceaux vine;
“ce tend inesrtss ales blaude manus.

Quuln dedimns somno, quaa corpus postulat , hersa,
Quo ponam vigilaus tempura longa mode?

Noria au oblitus patrii, eonteudere clissant
Sarmaticoa arena , et trahar atte loci?

Hue qnoque me studium prohibent adsnmere vires;
Meusque magis gracili eorpore unaire valet.

Quum bene quesieris quid agam , mugis utile nil est
Artibus Isis , que nil utilitstia habeut.

Consequor en illis casas oblivia uostri;
llano, satis est, messem si mes reddit humus:

Gloria vos saut; vos , ut récitais probeutnr
Carmina , Pieriis invigilaia choris.

Quod veuit ex fneili : astis est componere uobis ,

.4...... Ju-

je taut de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par I’lstér. La où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux ou le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux où Dorée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le riel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je Croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément. ne
servirait en rien a leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-
gnée par les dots indiens? Moutons encore plus
haut: si tes louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris abat.
Cor ego sollicita poliam mes carmina cura?

An verear ne non adprobet illa Gelas T
Foraitan audacler faeiam , sed glorior [su-nm

lugenio nullum majas habere mec.
“ou, obi vivendum , satis est si rouscquor, a: en,

luter inhumauos esse posta Gens.
Quo mihi diversum lama eontendere in crbem ’!

Quem forluna dedit, Berna si! “le locus.
floe mes contenta est infelis Musa thestro :

Sic met-ni; magui aie voluere Dei.
Née reor hiuc islue uostris iler esse libellia ,

Quo Boreas penua delicieute nuit.
Dividimur colo; qumque est procnl urbe Quiriui ,

Adspicii. hirsnlos cominus Uraa Gelas.
Par tantuln terrai , lot squas , vis credere passim

lndicium studii transiluisae mai.
Fiuge Iegi, quodque est luirabile, linge placers;

Auclorcm carte m jure! ista nihil.
Quo tibi , si calida posilus laudere Syene ,

Aut ubi Taprobaueu lndica cingit aqua?
Altins ire libet T si le distautia longe

Pleisdum laudent signa , quid inde feras i
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saurait parvenirjusqu’a vous; sa gloire a quitté
Borne avec lui. Et vous, pour qui j’ai cesse d’é-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

.-.--
LETTRE VI.

A GRECINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études : les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , ct
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
lit re avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de la charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étend ne

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune. c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

St-tl neque pervenio scriptia mediocriblu isluc ,
Famaque cum domino rugit ab urbe suo.

Vasque, quibus perii, tune quum Inca l’aine sepultn est,

None quoque de nostra morte latere recr.

EPISTOLA Yl.

GRÆCINO.

Ecquid, ut audiati, nam te diversa tenebal
Terra , moos rasus, cor tihi triste fuit?

Dissimnles, meluasque licct, Grœcine, talerai;
Si bene le nori, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores feritas inamubilis istos;
Nec minus a studiis dissidel illa luis.

Artibua ingenuia , quarum tibi maxima cura est,
Pectora mollescuut, auperilasque fugit. i

Nec quisquam meliorc lide œiiiplectitur illas ,
Qua sinit ol’licium , militiœque lober.

Carte ego, quum primum potui sentire quid ossein ,
Nam fuit adtonito mens mihi nulla diu,

Hoc quoque fortune: semi , quad amimie abc-ases,
Qui mihi præsidium grande futurus cran.

OVIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
etde ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque conüanœ
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

pr0cbe la main. Dispense-toi de Hacher-die;-
pourquoi je les si reçues; ne les excite pas,si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite
pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-rlle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espe-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

chutu tune aberant ægræ solatia mentis ,
Magnaque pars animæ eonsiliique mei.

At nunc, quod supant, fer open], prenor, eminus unam;
Adloquioque juva pecten nostra tuo:

Quæ, non mendaci si quidqualu credis alnico,
Slulta mugis dici, quant seelerata, deret.

Net: let-e, nec tutunt , peecati que: ait (trigo
Scribere; traclari ruinera nostra liment.

Qualicumque mode mihi sint en farta , rogne
Desine; non agites, si qua mire velis.

Quicquid id est, ut non facinus, sic culpa vocandum
Omnia an in magnos culpa Deoa «du: est?

Spes igitur menti puante, Grærine, levantin:
Non est ex toto nulla relicta meus.

“au: Des , quum fuguent sceleratas numina terras ,
lu Dis invisa aula remenait huma :

“me l’acit’ ut vivat vindas quoque compcde l’essor,

Libernque a ferro crut-a fulura putct:
Ham liait ut , vident qui]!!! terras undique nulles,

Naufragus in mediis lærarhia jactet aquis.
Sæpe aliquem aciers medicorum cura reliquit;

Net: apes huit: vena deliciente «dit,

Canine dit-antiar clausi apeure salulctn ; a:
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sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doute jamais de la siucé- l

rite de ceux que toi-mème tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

(les tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé àce point!

LETTRE VII.

A IESSALUNUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des (alètes,
et que je (adressais autrefois de vive vois. [le-

Atqne aliquis pendens in cmce vota tuoit.
Hæc Dea quarn mulles laqueo sua colla “gantes

Non est proposita passa perire necel
Me quuque consntem gladio tinne dolorem

Arruit , injecta continuitque manu.
Quidque lacis? lacrymis opus est , non sanguine, dixit :

Sœpe per has ilecti principis ira miel.
Quamvis est igitur Ineritis indehita nostris,

Magna (amen s es est in bonitate Dei.
Qui ne difiicüis mit ait, Græcine, preeare;

Confer et in votum tu quoque verbal mmm :
lnque Toinitans jaceam tumulatus arena,

Si te non vobis ista vovere liquet.
Nain priusincipiant tunes vitare columbœ,

Antra ferte , panda gamina , mergus aqual,
Quant male se prmstet veteri Gracinus alnico :

vNon ile sunt intis omnia versa matis.

EPISTOLA Vil.

MESSALLLVO.

bitera pro urbi: tibi , Messaliine, salaient ,
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connaisdu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Uvide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

Ide me regarder toujours comme des liens?
j Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui

t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espère de
mon; que cette terre réserve pour moi seul

I les périls de la guerre; le ciel, sa température
glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et

I l’hiver, ses frimas; que j’habite une centrée

I qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

“ les parts; pourvu que le reste de mes nom-
I breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme

dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-

l feusent, si tuUnies’que j’aie jamais possédé

l le titre que je reclamel Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dontje me gloritie, n’ôte rien à ta renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars. uni-

quement parce qu’il les connait? Aie la même
indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu

j seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont inœrdits;conviens

Indicat auctorem locus? en , nisi nomine Iecto,
illec me Nasonem scribere verbe , Intel ’i

Hoquis in extremo positu! jacot orbe tuai-uni ,
Me tamen esceplo, qui preoor esse tuus’!

Dl procul a cunclis , qui te venerantur antantqtn ,
Huju! notitiam gentis abesse velint.

Nos , satis est , inter glaciem Scytbicasque sagitta
Vit-en: , si vits est mortis liabends genus.

Nos promut ont bello tallas , sut frigore curium;
Truane Getes arinis, grundine pulset layeurs :

os habeat regio, nec pomo tout: , nec uvis,
lit cujus nullum cesset ab hostie lattis.

l Cætera sit scopes cultorum turba tuorum;
in quibus, ut populo, pars ego perm fui.

Me miserum , si tu verbis ollanderia tatis;
Nosque negas ulls parte fuisse tues!

ldque ait ut verum , mentito ignoscere debes 4
Nil demit hindi gloria nostra tine.

Quis se Cmnribtts nous non tiugil emicunt?
Da veniam fasse, tu milii Cœur cris.

Net: Iamen irrumpo que non lieei ne; unique est ,
Atria si nabis non palois“ Reçu.

i Qnam legis , a sævis adtulit osque Getis.
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil serasatisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encouragea dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à qui j’ai of-

fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais aussi que ton frère me porte
une amitié aussi vive que celle des fils d’Atrée
et des (ils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaitreque, surce point là encoo
re,je n’ai pasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’étreà jamais fermée! Mais il n’en sera point

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, com me personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable l Si la faute était toma-fait inex-
cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui a qui rien n’échappe. César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

OVIDE.
Il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les hiais, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour a désarmer sa colère. Mais ma
chutes été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimer ses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de

raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient l’e-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. Il n’est personne cependant a
qui j’aie témoigné plus de respect, et, soit chez
l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

* faction pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obliger le plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus. donnemoi une place,

gué, autant que ma conduite le lui permettait, quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
autant que mon erreur lui en laissait la faculté.

(“que tibi fuerit mecum nihil amplius, une
Nempe salutaris , quam prins , ore minus.

Nec tqu est guniter nos intlciatus arnicas,
Hortator studii rauaaque flasque mei :

(lui nos et lacrymas, supranum in funere manus ,
Et dedimus medio scripta canenda toro.

Adda quod est frater tante tihi junctus amore ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la: me neccomitem , nec dedignatus amicum est;
Si tamen hecilli non nodtura putas;

Si minus, hao quoque me mendaesm parte fatrbor z
Clausa milii potins tuts ait ista doums.

Su-d risque claudenda est; et titilla potentia vires
Prestandi, ne quid peut smicus , habet.

lit tamen ut cuperem , culpam quoque posas negari,
Sic facinus nemo nescit abuse milii.

Quod niai delicti pars enpunhilis esset ,
Pana relegari pians futurs fuit.

lpse sed hoc vidit, qui pervidet omnia , (leur,
Stultitiam dici crimtna pusse mes z

Qnaque ego permisi, quoque est res passa , pepercit;
Dans st est modice fulminis igné sui

je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Nec vitam , nec opes, nec ademit posas revu-ti ,

Si sua par vestras vicia sil ira protes.
l At graviter cecidi : quid enim mirabile, si quia

l A love persans non leva vulnus habet i
[pas suas ut jam vires inhibent Achillu,

Mina graves ictus Pelias hasts tulit.
Judicium nobis igitur quum vindicis adsit,

Non est cur tua me janus nous nrget.
Colts quidam , l’ateor, citra quam debuit, illa .-

Sed fuit. in tatis hoc quoque, credo, mais.
Net: tsmeu oliicium aensit magis allers natrum :

l Hic, illic, vestro sub Lars semper enm.
l Quæqne tua est pietss , ut te non excolat ipsum ,
’ J us sliquod team fratris smicus habet.

Quid, quod, ut emeritis referenda est gratis semper,
! Sic est fortune pmmemisss me?
u Quod si permittis nobis sondera, quid optes :

Ut des, quam reddas, plura, precIre Becs.
ldque lacis, quantumque lieet. maminisae , nichas

Othcii causam plurihus esse datî.

Quolibet in numen me, Messalline , remue;
Sim modo pars «site non aliens donuts:
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A séveux.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-même,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
fais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis a lafois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et slin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe . en les lisant, que je les ai faits dans les
preparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mais Nasonem , quoniam mentisse videtur,
Si non ferre dola , et munisse dola.

EPISTOLA Vlll.

sumo.
A tibi dilecto missent Nasone salutem

Accipe, para anima magna, Severe, men.
Neve roga quid agam; si persequar omnia , llabis :

Summa satis nostri si tihi nota mali.
Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,

Dura phantrato belle movente Gels.
Deque tot expulsis sum miles in sxsule solus:

Tnta, nec invideo, cætera turbe jacot.
Quoque magie noslros venia diguera libelles,

Haie in procineht carmina l’acte leges.

Stat vetos orbe, ripe ricins biuominis Istri ,
Minibus et positu vix sdeunda loci.

Csspiua Æg’psos , de se si mediums ipsis ,

Condidit, et proprio nomine dixit opus.
liane férus Odrysiis inopino Marte peremtis,

Cepit, et in regain sustulit arma Getes.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine. redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraient s’élever plus haut) obtenir les élo-
ges de Rome, fille de Mars, et du grand César.

Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô
mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de
Rome; et cependant il les regrette aussi ; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe a ma tendre épouse
et à ma lille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
thèmes revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (l).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’etre

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

me memor magni generis, virtnte quod auget,
Protinus innumero milite cinclua adest:

Net: prins aheeessit , merita quam code nocentum
Se nimis uleiseeus, entitit ipse nouons.

At tibi, rex , ævo, detur, fortissimo , nostro ,
Semper honorata sceptre tenere manu.

laque , quod et prestat , quid enim tibi plenius optem?
Martin sont magno 6mn Rome probet.

Sed memor onde abii , queror , o jucunde sodalis ,
Acesdant nostris se“ quod arma malis.

Ut csreo vobis Stygias dolmans in ores ,
Quatuor autnmnos Plein crta lasât.

Net: tu credideris nrbann commoda vit.
Quorum Nasonem : querit et illa amen.

Nain modo vos anime dulces reminisoor, amici;
None mihi cum un conjuge nets subit:

Eque doina rursns pulcltræ loca vertor ad urbis ,
Cunctaque mens oculis pervidet illa suis.

Nune fora , nunc aides, nunc marmore tacts theatn,
Nulle subit aquata portions omnis homo ;

(immina nunc sampi pulehros spectsntis in hortos ,
Stagnaque et Euripi , Virgineusqua liquor.

At I pulo , aie urbis misero est crepta voluptas, 50
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligne (2), ni ces
jardins situés sur descollinesœuvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins ,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moiméme , je ne mugis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ a
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé Sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau , et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sans le joug recourbé! J’apprendrais
ce langageintelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue, et l’avoir enfoncé dans
le sillon, j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altère une eau qui l’abreuve.
Mais comment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre I

Quolibet ut saltem rure l’rui lireat.

Non mens amissos animus desiderat agros,
Baraque Peligno ronspicienda solo;

Nec quos pinil’eris positos in collibus liortos

Spectat Flalltiniu.I Clodia junrta vite.
Quos ego neaeio oui oolui , quibus ipse solebam

Ad sala ionisons, nec pudet, nddere aquas.
Sunt ibi, si vivunt, nostra quoque consita quondam ,

Sed non et nos’trs ponta [agenda manu.

Pro quibus amissis utinnm contingen- posait
Hic saltem profugo glubs ailenda mihil

lpse ego pendent“, liceat mudo , rllpe capellas,
lpae velim baculo pantre nims oves :

lpse ego , ne solitis insistant pecten caris,
Ducam ruricolas au!) juge panda boves:

Et discam Getici que norint verha juvenei;
Adsuetas illis sdjiciamque minas :

lpse, manu capulum pressi moderatos antri ,
Experiar mon spargere semen hume:

Nee dubitem longis purgare ligonibus nrva,
Et dure, quu aitieus combibat hot-tus, aquati.

Uuda , and hoc nabis, minimum quos inter et .108le

ONDE.
l’ennemi inoi qu’un faible mur, qu’une simph

porte fermée? Pour tol, lorsque tu naquis,
les Parques, et je m’en réjouis de loute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu Que Cé5ar dépose enûn sa
juste colère et que ta campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami , c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Route et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A un“.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mortde Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre. je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste

Disorimen murin chouque porta son
At Iibi nasccnti, quad toto pectore lætor,

Nerunt fatales tortis lila Date.
Te mode campus babel , dense modo portions timbra ;

Nunc, in quo panas tempora ran, forum.
Umbria nunc reveut; nec non Alhana pelentem

Appia ferventi dueit in arvs rota.
Forsitan hic optes, ut justam supprimat iram’

Cœur , et bospitium si! tua villa meüm.

Ah l nimium est quad, amice , polis l moderatius opta,
Et voti, quæso, contrahe velu lui.

Terra velim propior, nullique ohnoxia hello
Detur; erit nostris pars bons demta malis.

EPISTOLA 1x.

nunc.
Que.I mihi de rapto tua venit episto’la Calao,

Protinua est Iaerymis humida l’acte mais :

andque nefas dictat, tieri nec pose pulavi ,

lnvitis oculis litera loch tua est. Il
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«elle, et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi

présente à mes yeux que si je le voyais lui-
mème, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière.
et ou ma maison, ébranlée tout à coup. s’é-

croula sur la tète de son maître; alors que tant
d’autresm’abandonnaient. lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. il me tenait étroi-

tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. 0h! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: a Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! r Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxinie s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

n Net: quidquam ad nostras pervenit acerhius aurei,
Ut aumus in Ponte, perveniatqne precor.

Ante mecs ocelot tanquam præseutis imago
litent, et entinctnm vivere Ingit amor.

Sæpe relert animus insus granule carroies,
Serin cum liquida saupe peracta tide.

Nulle tamen subeunt mihi tempera dentine illia,
Que vellem vitæ summa fuisse mate.

Quum damna ingenti subito mea lapas ruina
Conridit , in domini pmcubuitque capot,

AdI’nit ille mihi , quum pars me magne reliquit .

Maxime, fortune: nec fuit ipse cornes.
llIum ego non aliter ilentem men funera vidi ,

Ponendus quum li frater in igue foret :
Huit in amplexu , cenwlatusque jacentem est,

Cumque mais laervmis mimait tuque au”.
0 quotiea , vit. eulloa invisua aman: ,

Continuit promtaa in mes [au manus!
0 quotiea dixit : Placabilia in Deerum est;

Vive, nec ignoaci tu tibi pesse mua.
Vox tamen illa fait celeberrima : rapia quantum

Debeat auxilii Maximes eue tibi :
Maximusincumhet; quaque est pieute, togata“ ,
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d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. I ces

I paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
v ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
j qu’elles n’aient point été prononcées en

I vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
5 Rome, pourvu que tu lui permisses un si
g long voyage; car, l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
i tu honores les dieux, ces maîtres du monde.

Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne. sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit. qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa sur moi-même, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est aVec raison , Celse , que

je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux

gt’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

: seule chose dont je puisse dire. avec certitude
Ï qu’elle est la mienne.

I Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
l à les funérailles; un monde entier me sépare
L de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
î que, pendant ta vie. tu honorais comme un dieu,
Î Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum Canaris ira tenu:
Cumque suie fratrie vires adhibebit, et omnem,

Quo Ievius doleaa, experietur open.
Haie mihi verbe malin miuuerunt (ardis vitæ:

Quæ tu, ne fueriut, Maxime , vena. rave.
lluc quoquc venturum mihi sejurare solebat ,

Non niai le longea jus sibi dame vite:
Nam tua non elio coluit pcnelralia ritu ,

Terrarum dominos quum colis ipse Dam.
Grade mihi; multos habeas quum dignus antions,

Non fait e moitis quolibet ille minon
Si mode nec rensus, nec clarum nomeu avoruin ,

Sed prohiba magnes ingeuitlmqne liait.
i Jure igitur lacrymaa Celse libatnus ademtn,
j Quum fuguent, vivo qua: (ledit ille mihi:
l Carmina jure dallius rama testantia mores,
I Ut tua venturi nomina , Celse, legant.

lloc est, quad pouum Getieis tibi mittere ab “fis;
i Hue aolum est tatie , quod liquet esse menin.

Funera nec potui comite“, nec navre corpus;
Aque tuts toto dividor orbe mais.

Qui potuit, quam tu pro nimbe vina hallalis .
i Præstitit omnium Maxima me tibi. 50



                                                                     

768

à

OVIDE.
tristes devoirs, à tes funérailles; il aoffert à tes g raient, substances lourdes et indigestes , mon
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-

.mome(2)odorantsur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, il a mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confié à la terre , et tout près
de lui , l’urne où repoœnttes cendres. S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes, il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A PLACCUS.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut l
à son ami Flacons, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer des
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou- .
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, etje vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’admite Hébé , deses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tihi «acquise, et msgui [nous honoris
Fait, et in gelidos versit amome sinus :

* Diluit et lacrymis murent unguenta profusis;
Ossaque vieiua condits texit homo.

Qui quoniem antinoüs , que débet , prestai amieis ,
lit nos antinoüs annumerare potest.

EPiSTOLA X.

FLACCO.

New eue pulque mittit tibi , Places, suintent;
Mithra rem si quis , qua caret ipse , potai.

Longus enim curie vitintum corpus amaril
Non patitur vires’languor halicte sues.

Nee dolor ullus adent , nec febrihue urot- anhelis;
Et persgit soliti vena tenoris iter :

0s haltes est, positeque movent fastidis mense,
Et quemr, invisi quum rouit hors cibi.

Qnod mare, quod tenus , sdpoue , quod educat set,
Nil ibi, quad nobis antistar, exit.

Nectar et amhrosiam , latices epnlasque Deorum ,
Det mihi fol-moss nave Juvents manu :

Non tam meut torpsns sapor ille palatin ;

est0mac sans ressort. Quelque vrai quecela sont,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-
l tosse recherchée. En effet, dans ma position,

dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cettenature seraient bien venus! Je les sou-

’ haite, aux mèmes conditions, à celui qui trou-

verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat , refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître ; c Que sont
devenues, dirais-tu, ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus plie que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi ’de tels ravages,

car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Lesplaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dans la couche du malheureux. Déjà l’eau et le

climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble, mon âme abattue sup-

Stsbit et in stomacho pondus inerte din.
Bec ego non ausim , quum sint verissima , suivis

Scribere, delicias ne mais nostra vouent.
Seilicet in status est, es rerum forma mesrum ,

Delieiis etiam posait ut esse locus.
Deliciu illi procor- hns contingsre, si quia,

Ne mihi ait Ievior Cænris ira , timet.
le quoque, qui gracili cibus est in emport, somnos,

Non alit oihcio corpus inane sue.
Sed vigile, vigilantque mei sine tine dolerez,

Quorum materiam dat locus ipse mihi.
Vin igitur possis visos agnoseere vultus; .

Quoque ierit, queue, qui fuit ante, eolor.
Parme in exiles encens mihi pensoit artns,

Membraque sunt cers pallidion nova.
Non hue immodieo contraxi damna Lyse :

Scie mihi quem sole pane bibantur aquæ.
Non epulis onemr; qusrum si langu- anion! ,

Est tamen in Geticis copia nuita louis.
Nee vires adimit Veneris damnas voluplas .

Non solet in matos illa venin toros.
Unda [couaque nocent; canaque nocentior muni ,

Annietas snimi, que: mihi semper adent. 36

F
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, une que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pilulier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant d’autres me refusent; donuez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en j time méritée, mais pour qu’il le modère.

Houe lÎli tu pariler simili cum faire levures, Paris, pour , lamper, qui. semper egebimus ilh .
Vis mens trinitiæ mon. talion! anus. Canaris omnium dom mihi numen erit.

Vos catis fragili talla! non dura phiale; Qui meritam nabis minuit, non fini“. iram ,
Quumque noyant multi , vos mihi fortin opem. Supplieiler natron quique rogue Deos. A“

---o 09---

Ïo lv- n À . .



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

t bardane tenace crolt mêlée à la monsson. Moi,
l, aussi, herbe inutile, je meressens de l’inHuence

des dieux, et souvent , malgré eux . leursbien-
. faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant

Lebruit du triomphe de César a retenu jus- i que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
que sur ces plages où le Notus n’arrive que ; n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
d’une ailefatiguée; je pensais que rien d’agréa- grâce,ô Renomméelà toi qui as permis au pri-
ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes; I sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
mais enfin cette contrée commence à m’être peux triomphedeCésarlcesttoiquim’asappris
moins odieuse qu’auparavant. Quelques rellets que des peuples innombrables se sont assem-
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs . blés pour venir contempler les traits de leur
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune. l jeune chef, et que Rome, dont les vastesmurail-
César voulut-il me priver de tout sentiment ne les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
tout le monde ne le partage. Les dieux eux- C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs
mêmes veulentlirela gaieté sur le front de leurs jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui- du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

même, je meréjouirai. Toutes les fois que Jupi- sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la queur distribuer à ses guerriers des récompen-

LETTRE l.
A GERIANICUS crissa.

EPISTÛLA I. Mista tenu segeti crescere lappa solet.
Nos qunque frugiferum sentimus, inutilis herba

Numen , et invita sape jnvamur ope.
Gaudia Cæsareæ mentis pro parte virili

Sunt mea : privati nil habetilla damne.

GBBIAN [C0 CÆSARI.

Hue qnoque Cæsarei pervenit lama triumplii ,
Lauguida quo lésai vis venit aura Noti.

Nil fore duire mihi Scythica région putavi.
Jam minas hic odio est, quam luit ante , locus.

Tandem aliquid, pulsa curarum nube, serenuln
Vidi; lortuuæ verba dedique mers.

anit ut ulla mihi contingere gaudia Cœur,
Velle potent suivis hœc tatnen uua dari.

Dl qnoque, nt a cunctis hilari pieute oolantur,
Tristitiam poni per sua lesta jubent.

Denique , quad certus furor est eudere fateri ,
Bac ego lœtitia, si velet ipse , futur.

Jappitsr nülibls quoties jnvst imbribus agros ,

Gratia, Fama , tibi; per quum spectata triumplii
Incluse mediis est mihi pompa Getis.

Indice te didici, noper visenda caisse
Innumeras gentes ad dncis on sui :

Quæque capit vastis immensum minibus orbem,
Hospitiis Romain vis habuisse locum.

Tu mihi narrasti, quum multis lucibus ante
Fuderil ndsiduas nubilus Auster aquas,

Lumine cœlesti Solen: fulsisse serenum ,
Cum populi vultu conveniente die.

Atque ils victorem, cum magna mais honore,
Bellica laudatis dona dedisse viris : 30
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice , à qui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temple dans
son cœur. Partout où il passait, desapplaudis-
sements et des vœux de bonheur accueillaient
sa présence; et les roses jonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images, en argent, des villes
barbares, avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautes forêts, des glaives et des trails grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsi dire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie, et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur
de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

Laméme renommée,Germanicus,a aussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues à ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-

TH
te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-mème, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. Mes
vœux seront accomplis : les oracles des poëles
ont quelque valeur; car un dieu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome. ivre
de bonheur, te verra aussi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronués, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour celle joie qu’il donna lui-mème aux

auteurs de ses jours. Jeune homme, déja le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-étre ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si tomefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accablent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la Herbe d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vériliées.

LETTRE Il.

A IESSALLINUS.

Cet ami qui, des son jeune âge, honora ta
valent pu les protéger contre toi. Que les dieux famine i aujourd’hui Ciné sur les tristes bords

Claraque sumlurum pictas insignia vestes,
Tura prins sanctis imposuisse locis :

Jualitiamque sui caste pissasse parentis ,
lllo que: templum pectore semper babel.

Quaqne ierit, felix sdjeatum plausibus amen;
Saxaque roratia erubuisse rosis.

Protinns argente versos imitantia muros ,
Barbara cutn victis oppida lais viris :

Fluminaque, et montes, et in allia pneus silvis;
Armaque cum balis in slrue titilla suis.

Deque triumphslo, quad Sol incendarit, aura
Aurea Romani tacts fuisse lori.

Totque lulisse duces captivis sddita collis
Vincula , pæne hostos quoi satis me fait.

Maxima pars hot-nm vilain veniamque tulerunt;
In quibus et belli summa «pulque Bain.

Cur ego posas negem minui mitai numinis irstn ,
Quum videatn miles hostibus eue Dons?

Pertulit hue idem nabis, Gertssnice, runsor ,
Oppida sub liliale nominis lase lui;

Alqne es ta contra, nec mari mais , nec amis,
Néo astis ingénie (un fuisse ksi.

Dl libi dent snnosl a le nam cætera sumos;
Sint modo virtuli tempera longs tua).

Quod preoor eveniet: sunt quiddam encula valum;
Nain Deus optanti prospéra signa dedit.

Te quoque victorem Tarpeias scandera in “ces
Læla coronatis Bonn videliit cquia ;

Malurosque pater nali spectabil honores ,
Gaudia percipiens, que: dedit ipse suis.

Jam nunc bien a me, juvenum belloqus logaqtse
Maxime, dicta tibi, vaticinante, nota.

Hunc quoque earminibus referais: louasse triumpltun,
Suffiniet umlris si mode vits malis;

lmbuero Scythicas si non prius ipse sagitta,
Abstulerilque furax hoc capul anse Geles.

Quod si , me salve , dabilur tibi laures templis,
0tnina bis dises vers fuisse mss.

EPlSTOLA il.

“essaima.

llle domus vestræ primis vsnerstor ab mais,
Pulsus ad Euxini, Nue, sinisas. l’nü. I

3&5) .
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était à Rome. Malheura moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interditeà mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa.

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’hncelade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède . je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a osé comprovuneltre que. moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches legitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
ta vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les

offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéméuide, et la lance d’Acnttte

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ah indomilis liane, Messalline , ululent,
Quam solitus præsens est übi ferre , Getis.

Heu milii , si leste vultus tibi nomine non est,
Qui fuit, et dubitas ragotera perlegere l

Perlege, nec merum pariter mes verba relega:
Urbe liset ventre versibus esse meis.

Non ego concepi , si l’ehou Osss tulisset ,

Clara men taugi aidera pusse manu:
Nec nos, Enceladi dementia castra secuti ,

In rerum dominos movimns arma Deos :
Nec, quod Tydidæ, temenria dextera lecit,

Nutnina sunt tells ulla petits meis.
Est men mips gravis , sed (pite me perds-ra solum

Anna sil, et nullum majus sdorta nefas.
Nil, nisi non sapiens pOIGIJm timidusque vocari :

“tec duo sunt animi nomina vers mei.

Esse quidem faleor, meritsm post Cmaris irsm,
Diflieilem pru-ibus le quoque jure meis.

Qumque [un est pistas in tutut“ nomcn luli,
Tc Itedi, quum quis lædtlur inde, pulsa.

8nd liset arma feras, et vulnera sans mineris,
Non tamen eflicies ut timeare mihi.

Pappis Achameniden Graitun Trojsna recepit ;

h.)

OVIDE.
sacrilége vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou.

tragée. Cette confiance, dira-t-on, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté : l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la bicheeffrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi. MessaIlinus. siaocessiblea la pitié,
laisseloi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso Pelias basta duci.
Confugit interdum templi violalor ad arsin,

Nee petere affenai numinis horret opem.
Discrit hoc aliquis tutum non esse; fatemur,

Sed non per placides it mes puppis squat.
Tuta pelant Illi : lnrtuna miserrima luta est:

Nstn timar eventus deterioris abat.
Qui rapitur latta , quid præter fats requin”

Sept! creat molles sapera spins rosas.
Qui rapitur spumnnte sslo , sua brachis cauti

Porrigit, et spinas dursque sans rapit.
Aceipitrem meluens permis trepidantibus ales

Audet ad humsnos fessa venire sinus:
Nue se vicino dubits’ œinmittere lento ,

Q“! fugit infestos terrils sans canes.
Dl, promit, accessnm lacrymiv, mitissime , houris ,

Nec rigidam timidis vocibus obtle Totem;
l’erbsque nostra favelas Romano ad nomina perler,

Non tibi Tarpeio cuita tonante minus:
Mandatique mei legatos suscipe causam;

Nulle meo qnamvis nomine causa bons est.
Jam prope dépalissa, cet-ta jam frigidns, «se

Servatnspertn, si motionna-pte. Il
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Que lecrédit que tu doisà l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants. se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

imejustilier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur.
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder l
une semblable question. Ma blessure est de g
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou- I
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi, a
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac- .

croître, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la;

Huns tua pro lapais nitatnr gratis rebus ,
Principis etcrnam quam tibi preste! amor:

Noue tibi et eloquii nilor ille domesticus adsit,
Quo poteras trepidis ulilis esse reis.

Vivit enim in vobis facundi lingua parentis ,
Et ros beredem repperit illa suum.

Hans ego non, ut me defendere tantet, adore;
Non est confessi causa tuenda rei.

Hum amen excuseserroris imagine factum,
Au nihil espediat tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quod quum sanabile non si! ,
Non esntreetari lutins esse putem. l

Lingua, aile; non est ultra nsmbils quidquam:
Pesse velim cineres obruere ipse moos.

Sic igilur , quasi me nullua deceperit errer,
Verba face, ut vits , quam (ledit ipse, fruar.

Quumqus serenus erit, vultusque remiserit illos ,
Qui seeum terras imperiumqus movent;

Esignam ne me prodam sinat esse Getarnm ,
Delque solum misera mite, pleure, fugu.

Tapas «les! aptum procibus : valet ipse, videlque
Quas fenil vires , noms, valere tus.

[sedums sua palviusria servat:

et son [ils recule les homes de l’empire de
l’Ansonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-(ils, enlin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’état le plus llorissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens . les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déms-e les
armes. s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tète couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale,ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

. lauriers bien acquis (4;. Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausonium filins imperium.
Preterit ipse auos anime Germanicus aunes ,

Nos vigor est Drusi nobilitate minor.
Adde nurus ucptesqtte pisa, natosque nepotum ,

Culeraque Auguslæ membra valere damna:
Adde triumphatos mode Pæonss, adde quieti

Subdita mouleau bracbia Dalmsüc.
Nec dedignsta est abjectis Illyrie armis

Canareum l’amqu vertiœ ferre pedem.

[pas super currum, placido spectabilis ore,
Tempora Phœbes virgine nexe tulit :

Qusm pis vobiscum proies eomitavit euntem ,
Digna parents suo, nominihusque datis;

Pralribua adaimilis, quos proxima templa tenantes
Divus ab escalas Julius æde vidct.

His Messallinus, quibus omnia cedere dehent,
Primum lœtitiæ non negst esse loeum.

Quiequid ab bis superai, venit in certamen smoris :
Bac hominum nulli parte secundo: cria.

Huns colis, ante diem per quem decreta merenü
Venit honoratialsurea digua comis.

Polices , quibus bos lieuit spectars triumpbos ,
Et (lacis ors Dsoa aquiparante irai.
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des dieux! Et moi, au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et» une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi , emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai des ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenlinle demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier que j’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que j’ai mal

use. Efface les dernieres fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. Implore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tache est difliciie, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce. bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de I’Etna , ce n’est point

Antiphate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauromalte pro Cæseris ore videndi ,
Terraque paris in0ps, undaque vincta gain.

Si lumen bæc audit , et vox men pervenit istuc,
Sil. in: mulando gratis blanda loco.

floc pater ilie tuus, primo mihi cullus si) œvo,
Si quid babel sensus timbra diserta , petit :

Bon petitet frater; quatnvis forlasse veretur,
Servandi nocent ne libi cura moi :

Mola domus petit. boc; une lu potes ipse negare,

Et nos in turhæ parie fuisse tuæ. t
lngenii carte ,“quo nos male sensitnus usas,

Arlihus exceplîs, sæpe probatnr eras.

Nec men, si lanlum peccata novissima dentu
Esse potes! domui vils pudenda tuœ.

Sic igilur ventres vigeant penelralia gaulis;
Cursque sil Superis Cœsnribusque lui :

Mite, sed intum merilo mihi numen, adora,
Eximat ut. Scythici me forints loci.

Difficile est, faleor; sed tendit in ardus virtus ,
El tulis meriti gratin major erit.

Nec’lamen Ælnœus vaste Polyphemus in anlro

Accipiel votes Antiphalesve tuas :
8d placidus facilisque parons , veniæque pentus;

OVIDE.

gonce, qui souvent fait gronder la fondre
sans la lancer; qui s’afilige de prendre une
décision trap pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé demapatrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
métnes, ministre (5) de ces dieux, que tu ré
vères, porte-leur ma requête, et appuye-la de
les ardentes prières. Cependant ne tente ce
mayen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne moi enfin, car, api-ès mou naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-
fl’OÎ!

LETTRE III.

A IAXIIB.

Maxime , toi dont les qualités dîstinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai honoré jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état où je suis diffère-t-ii de la mon? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare denosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
deia vérité du fait. le commun des hommes

Et qui fulmineo stups sine igue tonal.
Qui , quum triste aliquid statu“ , lit trislis et ipse ;

Cuique fere panant sumere pains sua est.
Victa tamt-n vitio est hujus clemenlia mura;

Venil et sil vires ira mais suas.
Qui quoniam patrie lolo sumus orbe remoti,

Net: licet ante ipsos procuhuisse Deos;
Quos colis , ad Superos hm: fer mandala saccules :

Adde sed et proprils in mon verbe PRO“.

Sic iutien hæc tenta , si non nocilun pulahjs :
ignoms : timeo naufragus ornas frelata,

EPISTOLA tu.

MAXIMO.

Maxime , qui riaris nomen viriutibus saquas,
Nec sinia ingenium nobililate premi;

Culte mihi, (quid suint status hic a funera differt!)
Supremum vitæ tempos ad tuque me; z

Rem lacis1 adiliclum non at’ersnlus nmicum ,

Qtta non est ont) rerinr tilla tut).
Turpe quidem diclu, ard, si mode vers fatum“, 7
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n’approuve queles amitiés fondées sur l’intérêt.

W5
l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que de le recevoir. L’unique profil que ta retires
de œ qui est honnête, et la “délité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse
des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui , chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , o toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune

favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autrefois , tant qu’un
vent favorable enlia mes voiles, je vis autour
de moi un cortégé nombreux d’amis; dès que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir Connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en

d’une action est le sentiment de l’avoir bien
illite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortégé des biens étrangers à la
nature, n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre, et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte. à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’il est digne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tété fatiguée du nageur que dela
replonger dans les dots! Vois ce que lit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoûs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce neuve l Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré à sa folie; et la folie est
pour beaucoup dans ma faute. Accepte aussi ta
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
ton âme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques

effet tu étais bien digne, non pas de suivre les incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
autres, mais au contraire de les attirer par niatre ta résistance. Ainsi la même cause me

Vulgua amicities ulililala probat.
Cura quid espediat prins est, quam quid ait bonneton: :

Et cum fortune alalque cedilqua litiez.
Nec facile munies multi. in minibus unum

Virtutem pretium qui palet au lui.
[pas décor, racle hui si puni! duitai ,

Non muret, et gratis paniiet une probum.
Nil , niai quod prudes! , earum est: i, «intube menti

Spem fructua nidai, nama pelaudas «il.
At reditue jam quinqua suce annal , et sibi quid sil.

Utile, aollicitie aubputat articulis.
lllud amicitiæ quoudam venarabile numen

Proelat , et in queutai pro mercis-ion miel.
Quo magie admirer, non, ut torrentiqu andin ,

Communie vilii la quoque labo trahi.
Diligitur nama, niai nui fortune manda est:

Que aimai intentait , padma quque fusai.
En ego, non panais quandem munîtes enliais ,

Dum luit valis aura mutule mais ;
Ut fera nimboeo tumuerunt niquera venta,

ln mediie lacera pappe relinquor aquie.
Quumque alii nolint etiam me nous videri ,

Via duo projecto trave tuliatie opem.

Quorum tu princeps : nec enim nomes une; and autor,
Net: pelere exemplum , sati ders dignus ont.

Te, nibil ex acta, niai non pacsasse , fermium ,
Sponte sua prohiba ofliciumque jurant.

Judice le merrede caret, par aequo pelaude est
Exiernis virlus incomilala bonis.

Turpe putas abigi , quia ait miserandue , enlient-5
Quodque ait infelix, (lainera esse tuant.

Mitiua est lasso digitum eubponere mente,
Mergere quam liquidia ora notanlis aguis.

Cerue quid Æacides post mortem præetet amine :
latter et banc vilain mimis babel-3 pute.

Pirithoum Theaeua Stygias comitavit ad nadal z
A Stygiie quantum son mee distal. aquial

Adluit inaano juveuie Pimenta 0min ;
Et mea non minimum culpa furorie babel.

Tu quoque magnorum laudee admilie virorum;
Ulque lacis, lepta, quam potes, aller open.

Si bene le nori; si , quod prins eue solaires,
Nunc quoque es , elque animi non accident titi;

Quo fortune mugis eævit , magie midis,
thue decet, ne le vicerit illa, cavea :

Et bene uti pliques , bene pugnaiu alliait hutin. 58



                                                                     

776 0V IDE.nuit et me sert en même temps. Sans doute, il- public et fut le guide de ma muse. tachis;
lustre jeune homme, tu regardescomme un germe aussi que ton frère ne pourrait l .
déshonneur de marcher à la suite d une deesse quelle epoque commença mon amitié pour lui .
toujoun s debout sur une rone.Ta fidélité estine- l Il est vrai pourtant que je l aimai alu-dessus de
branlable; et comme les voiles de mon vaisseau tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
battu par la tempête n’ont plus cette solidité l lumque objet de toute matendresse. der-
que tu voudrais qu’elles eussent,.telles qu elles mères côtes de l Italie me virent avec toi (2), et
sont, ta main les dirige. Ces ruines ébraqllées reçurentèes larmes qnàcoulaiîptaltiotsurlmon

r des commotions violentes, et dont la c ute visage. uan tu me eman s a ors si e ré-
Ëraît inévitable , se soutiennent encore , “ap- cit qu’on t’avait fait.de me faute était véritable,

puyées sur tesépaules. Ta colère contre mon fut je restai embarrasse, n osant ni avouer m con-
jusie d’abord. et tu ne fus pas moins irrité que tredire ; la crainte ne me dictait que de timides
“m3”? me” q“ j’?“°““à’c“Ï°““F°n il: 32”32“?“meiïîlîîîïàïsïê’fnïîâlï

avait a ’aucœure ran csar, uju userpu r ,
aussitôt t2:; tu le paftageais; cependant, larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce , ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors, mériter l’excuse qulon accorde à une première
pour première consolation, tu m’écrivis, et me erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-

.donnas l’espoir qu’on pourrait “échir la colère cit-n ami tombé dans l’adversité. et tu répands

du dieu offensé. Tu [te sentis emu par cette sur mes blessures un baume salutaire. Pour
amitié si constante et si longue qui, pour moi- tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
même. avait commencé avantta naissanced), et former des vœux, j’appellerai sur ta tète toutes
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na- les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre- régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
miers baisers dans ton brrœau, qui. des ma plus derai de conserver à ton amour et et sa
tendre enfance. honorai ta famille, et qui mainte- mère; c’est la, je m’en souviens, la prière qu’a-

nant te force à subirle poids de cette vieille ami- vaut tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
tie’. Ton père, le modelede l’éloquence romaine, l offrais l’encens sur leurs autels.

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au i

Sic «(lem prodest causa , nooetqùe mibi. lmpulit z ingenii du! fuit ille met.
Seiliœt indignum , juveuis rarissime, dueis Nec, quo ait primum nobis a tampon alitas ,

Te tieri comitem stantis in orbe Des. Comma!) faire“! me referre hmm.
Finnus es; et, quoniam non sunt es qualia velles , Te tu!“ anta omnes in slim complexus , ut nous

Vols mais quassœ quinaeumque rstis. 000“th in ou“ uni-ù “Il?! fom-
Quæque ita coneussa est , ut jam calure putetur, malm me “tu!!! Via“, math!“ «du!!!

Restat sdbue bumeris [tilta ruina tuis. Excepit laminas Italis ora geais.
Ira quidem primo fuerat tuajusts , nec ipso 01W!“ “bi quærenli, “Il! “un “m0501 “la ,

Lenior, offensais qui mibi jure fuit : Adtulerlt «alpe quem mais fuma mec;
Quique dolor pectus tetigiuet Cmarîs alti , Inter confeuum (lubie , dubieqne negantem

lllum jurabas protinus esse tuum : and“!!! , l’un” du!“ “mon nous t
Ut tanien audits est nostræ tibi eladis mino, Exemploque nivis, quam solvit aquatiens Auster,

Diceris erratis ingemuisse meis. Gutta per adtonitss ibat oborta geins.
Tum tua me primum solsri litera clapit , . En: igitur referons, et quod mes erimina primi

Et lanum ileeti spem due passe Doum. Ermris veuia posse latere vides;
Movit smicitiæ tum te eonatsntis long. , Respicis antiqunm lapais in rebus amieum ,

Ante tuos ortus que mibi eœpta fuit: Fomentisque juvss vulnera nostra tuis
Et quod aras aliis factuel, mibi nattas amicus; Pro quibus optandi si nobis copia Bat ,

Quodqne tibi in cunis oscule prima dedi; Tsm bene promerito commode mille preeer.
Quod , quum vestra domus teneris mibi semper ab annis Sed si sols mibi dentur tus vols, pressbor,

Cults sit, esse vetus nunc libi enger onus. Ut tibi ait, salve Genre , salve pareils.
Me tuas ille pater, Latin facundia lingua, Haie ego, quum fautes altaria pingnia tu”,

Qu- non inferior nobilitate fuit, Te solitum memini prima rogne Dons. il.
Primus, ut suderem committere carmina l’amie,
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LETTRE IV.

A ATTICUS.

Atticus, o toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, recuises billet qu’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’ouhIiasses si vite! Ton image est toujours
présente à mes yeux ; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations , ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un
ami, j’ai, suivant tes conseils , effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le
forum, sous les portiques, et dansles rues; aux
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin. 6

EPISTOLA 1V.

ATTICO.

Accipe colloquium gelido Nasonis ah latro,
Attice , judicio non dubitsnde meo.

Eequid adhuc remsnes memor infelicis amici l
Descrit au partes languide cura suas?

Non ita Dt tristes mihi surit, ut credere passim,
haque putem jam te non memiuisse mai.

Ante meos oculus tua stat, tua semper imago est;
Et vida» vultus mente videre tuos.

Serin multa mihi tecum colleta recorder ,
Net: data jucuudis tampon panca jocis.

813p! cite longis visa! sermonibus hom ;
Sœpe fuit brevior, quam mes verbe , dies.

Sœpe tuas factum venit mode csrmeu ad sures ,
Et nova judicio subdita Musa tuo est.

Quod tu tauderas, populo plscuisse putabam’ .

Hue pretium cura; dulce recentis erst.
(“que meus lima runs liber esset amlci ,

Non same! stlmonitu latta litura tua est.
Nos fors vidsrunt pariter, nos porticus omui ,

Nosm , une lundis curve thestra locis.
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.

Non , quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du Le’thé, neuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts

que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, etle Pont plus de frimats ; l’odeur
! du souci l’emportera sur le parfum de la rose
j de Pœstum , avant que mon souvenir s’ef-

face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
. tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une

1 sotte crédulité. Défends Ion vieil ami avec une
j fidélité constante; protège-le autant que tu le

g peux, et autant que je ne te serai pas à
j charge.

1 LETTRE v.
b A SALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Saluons, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissent mes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santé-pros-

Denique tanins amer nobis , carissime , semper,
Quantus in Æecidis Actoridisque luit.

Non ego, securæ biberes n pocula Letbes ,
Excidere bec credo!!! pecten pusse (no

Longs (lies citius brumali siderc, noxque
Tsrdior hiberna solstitislis erit;

Née Bahylon æstum , nec irisera Foutue bahutoit,
Callhaque Pmtanas vint-et odore rosas;

Quant tibi nostrsrum veulent oblivia remua ,
Non ite pars full candida nulle mei.

Ne tsmen hæc dici posait fiducie meudex ,
Stultsque eredulitas nostra fuisse , cave:

Constantique tide veterem tatare sodalem ,
Î Que licet , et quantum non onemus en.
l
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, m’oblige à former pour toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de loi, lu as, dit-on, pleuré sur mon exil; et
quand tu lus ces vers envoyés des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a d0nné du prix. Tu souhaitas
que César mit enfin un terme à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils désirs. C’est ta bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce n’est pas ce
qui me les rend moins précieux.

Ce qui te touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, desonger
aulieu que j’habite. Tandis qu’Augusle l’ailjouir

le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins connue
qu’ici ; cependant tu lis ces vers faits au milieu
des combats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à mon génie , produit in-
complet d’une veine peu féconde; et d’un faible

ruisseau tu fais un grand beure. Oui, les éloges
sont chersà mon cœur; quoique tu puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-
ver ’un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrirs des vers sur un sujet de peu
(l’importance, ma muse suffit à ce travail facile.
Naguère, lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqu’à moi (t), j’osai
entreprendre la liche imposante de le célébrer.

Candor, in boc me ras intermortua pane ,
Exigit, ut tuoient talia vota, tous.

Nain fuerim qnamvia modieo tibi oognitue usu ,
Diceris eniliis ingemuisee meia :

Mimque ab extremo lagons quum carmina Ponta,
“la tune invit qualiacumque favor;

Optastique brevetai eslvi mihi (Inscris irato;
Quod tamen optari si sciat, ipse ainet.

Moribus ista luis tammitie vota dedisti :
Nec minus idciroo sunt sa grats mibi.

Quoque mugis moveare malis , doctissime, souris,
Credibile est fieri conditions loci.

Vix bac inveniaa totum , mitai credo , par orbom
QUE! minus Augusta pare frustur, bumum.

Tu lumen hic structos inter fera prælia versus
Et legis, et lectos ore invente probes;

lngenioque mec, vena quad paupere manet,
Plnudis , et e rivo llumina magna lacis.

(irato quidem sunt bine anime suffragia nostro,
Vis sibi quum miseros posas placers putes.

Dum tamen in rebus tentamus carmina parvis,
Materiæ gracili enfiloit ingenium:

Nuper ut hue magni pervenit funa triumpbi,

OVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
anéantirent mon audace; j’ai du succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la seule chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard , mon livre est tombé dans tee
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protut-
tion; tu la lui accorderais sans que je te la do-
mandasses; que du moins ma recommanda.
tion ajoute quelque peut ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus pur que le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autres quand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et tes talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, a qui la Germaniea donné son nom,
s’associe ordinairement à tes études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton génie qui sympathise
avec son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sentinspiré; ton éloquence est comme la source
de la sienneË Quand tu as cessé de parler, que
toutes les bouches se taisent et que le silences
régné un instant , alors le prince si digne du
nom d’lule se lève , semblable à l’étoile du

matin sortant des mers de l’Orient. Tandis
qu’il est encore muet, son visage, sa conte-
nance , révèlent déjà le grand orateur; et,

Ausus sum tantes numen molis opus.
Obruit audentem rerum gravitasque nitorque;

Nec potui empli pondera ferre met.
lllic, quant laudes, erit olllciosa voluntaa:

Cætera materia debilitata jacent.
Quod si forte liber vestras pervenit ad sures,

Tutelam mande sentiat ille tuam.
Hou tibi facture , vel si non ipse rogatetn,

Accedat cumulus gratin nostra levis.
Non ego Iaudandus, ses! sont tua pestera leste,

Et non calcets euclidien-nive:
Mirarisque alios , quum ais mirabilis ipse,

Nec lateant artel, eloquiumqne tuum.
Te juvenum princeps, cui (la! Germanie nomen,

Participem studii (leur babere aolet:
Tu coules antiquus, tu primis junctus ab annis ,

lngenio mores quipannts, places:
Te diœnte priua, M protinus impetus illi;

Teque babel, eliciaa qui sua verba inie.
Quum tu desIsti , mortaliaque ora quierupt,

Clausaque non longa contienne mon,
Surgit luleo juvenia oognomine dignua ,

Qualis ab Bois Lucifer ortna aquis.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devineune voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-

tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; tC’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvregesdu poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste ti-

dèle tinette alliance. Le paysan s’attache au la-

boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
neutonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qni aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège. .
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est en art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiques mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat ’a tes paroles. Tu penses donc avec raison

que la poésie se rattache intimement a tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la [in de la vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque silens adalat, status est vultusque diserti,
Spemque dans docte veda amictus babet.

Max, obi pulsa mon est , atque os cœlestc solulum ,
Bot: Superosjurea more sciera loqui :

Atque, bine est , (“ces , facundia principe digua ;
Elequio tanlum nobilitatis inesli

Huit: tu qnnm places: , et venise aidera langes ,
Scripts tameu profugi vatis habenda potas.

Scilicet ingeniis aliqua est connot-dia junctia,
Et servat studii fardera quisqua sui.

Rusticus agricolam , miles fera balla gerentem,
Rectorem (lubie navita pnppis amat:

Tu quoque Pieridum studio, raidisse, tallaris,
lngenioque fanes, ingenmsa, mes.

Distat opus nostrum; sed fontibus exit ab lsdem :
Artia et ingennæ cultu- uterque suintas.

Thymus cuita vobis , patata est laures nabis;
Sud tamen ambobus debet inesse ealor.

thue meia numaria tu dut incendia nerves ,
Sic venit a nobis in tua verba nitor.

Jure igitur studio coulinia carmina vautra,
Et commilitii saura manda potas.

Pm quibus ut imanat , de que causerie , amiette ,
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norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

a entartres.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont me langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’a-

vertir déprendre garde aux perfides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de. con-
naître la route que j’aurais dû suivre? Il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète: c’est ainsi
que tu fais toi-mème; fais-le toujours, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempera somma tuæ;
Sucœdatqua tuis orbis moderater habenis:

Quod mecum populi vota prenant“ idem.

BPlSTOLA VI.

GRÆCINO.

Carmine Græcinum, qui præsena race solebat,
Tristis ab Euxinis Naso salutat aquia.

Euulis bine vos est : præbet mini litera linguant;
Et, si non liceat scribere , mutus ero.

Corripis, ut debel , sium peccata sodalis ,
Et mais me merilis ferre minora duces.

Vera facis , sed sera, mena conviais culpæ .-

Aspera confesse verba remitte reo.
Qnum poterait] recto transira Ceraunia velo ,

Ut fera vitarem saxe, monendus arsin.
Nues mihi naufragio quid prodest discere facto,

Qttsm mes debuerit cancre cymba “un?
Bracbia de lasso potins prendenda natanti;

Net: pigent mente subposuiase manum.
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toute ta famille soient sains et saufs. Puisses-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions a la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

semenls en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en hutte aux persécutions
des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes

bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinns, je
demande une chose, c’est que tu me restes fi-
dèle dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi tint kaires, touque salva domns.
Quodque soles anima , quod semper voce pressri,

Omnia Cumubus sic tua l’acte probes.

Turpe erit in miseris veteri tibi rebus alnico
Auxilium nulla parte tulisse tunm.

Turpe referre pedem, nec passu stars tenaci:
Turpe laborantem deseruisse ratem.

Turpe sequi casum , et fortunaa setiers , amicum
z Et, niai ait l’elix, asse negare sunm.
Non ita viserunt Strophio atque Agamemnone mati:

Non bœc Ægidaa Pirithoique Mes.

Quos prier est mirais, sequens mirsbitur clas;
In quorum plausus tota theatra sonnnt.

Tu quoque, per durum servato tempos amioo ,
Dignus es in tantis nomen habere viris.

Dignus es: et qnoniam laudem pielate mereris ,
Non erit ofllcii gratis aurda tui.

Crede mihi , nostrum si non mortels futurum
Carmen, in ore frequens posteritatis eris.

Fac mode permaneas lapse , Græeine , Mélia;
Duret et in longes impetus isba moral.

Qun tu quum prutas , remo tamen nioi- in aura:

OVIDE.
rame:u est bondefaire sentirl’éperon au
coursier dansl’arene.

LETTRE VII.

A A1710“.

Cette lettre que je t’écris, Atticus, du pays
des Gètes, indomptés, doit être, a son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’apprut-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encore le loisir desongerà moi.
Déjà je“ n’en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent a concevoir descrain-
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette déliance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par l’hamecon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille a
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres.ll faut que ma

destinée suive son cours, etpersiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil noost admisse sabéen calcer que.
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi. si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui deurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent

dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux, que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendrissnr mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; maisle mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eau creuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tune ont étési obstinément réitérées qu’elle trou-

verait à peine sur moi une place propreà en rece-

Per sibi consuetss semper iturs vies.
Observare Dons , ne quid mihi osdat amies;

Verbsque fortun- vix pute poses dari.
Est illi sur! me perdere, quæque solebat 4

Esse levis, oonstsns et bene serts noost.
(inde mihi , si snm vert tibi eognitus oris,

Net: frane in nostris casibus esse potest;
Cinyphiæ segetis citius numenbis arisas ,

Attaqusqnam multis liment Bybla thymie,
Et quot aves motta nitsntur in sera pennis ,

Quotqus matent pisées square sertes cris,
Quam tibi nostrorum statuatur summs laborum ,

Quos ego sum terra , quos ego panus squs.
Nulle Getis toto gens est trueulentior orbe :
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Que tibi si memori ooner prescribere versa ,

Iliaaest fatis longs futurs meis.
Non igitur vereor, quod te resr esse velendtun,

Cujus smor nobis pignon mille dedit;
Sed quia res timide est omnis miser, et quia Iongo

Tempors lætitin janus clause me: est.
Jans doler in morem venit meus : utque satinois

Percent cobra un caventnr squis,
8s: ego onutsnuo fortune vulneror ietu ;
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, et moi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches; elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée : l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des Bots que le mien; la lidelité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixqus babel: in nobis jam nova plage locum.
Net: adsiduo vomer tenuatur ab usu ,
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des frou.
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
mêlée à l’eau salée de lamer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
à tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi , l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des llots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus , ultimus arbis babel.
Præslatel. essulibus pacsin tua leurra, Cœur :

Pontirn liniümo terra sub hosto jacet.
Tempus in agrorum cultu consumere dulce est:

Non patitur verti barbsrus bellis humutn.
Temperie cœli corpusque snimusquejuvanlnr :

Frigore perpetuo Sarmaiis ora rigel.
Estin aqus dulci non invidinsa voluplas :

Æquoreo hibitur com sale [niets palus.
Omnis dcüciufit; animus lumen omnia rincit:

llle eliam vires corpus habere fucit.
Sustîneas ut onus, ititendum mai-lice pleno est;

At flecli nerves si paliure, cadet.
Spes quoque, pesse mon mitescere principis irsm,

Vivere ne nolis!) delirinmque , cavet.
Née vos par” datis pauci solatis nobis,

Quorum spécula est per niais noslra iides.

Crépu tene , quœso; nec in æquo“! desere navetn:
hit-que simul serve , judiciumque tuons.

OVIDE.

LETTRE VIII.

A IAUIE COTTA .

Les deux Césars (l), ces dieux dent tu viens
de m’envoyer les images, Cotte, m’ont été ren-

dus; et, pour compléter comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal iniorme naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est. quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieuxl Non, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et , comme jadis .
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. le
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir
de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une erreur, ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPlS’l’OLA VIII.

stmo corne.
Redditus est nabis Cæsar cum Genre noper,

.Quos mihi misisti, Maxime Cotte, Becs:
thue suum muons numerutn , quem debet, haberet ,

Est ibi Cæsarihus Livis juncta suis.
Argentum l’elis, omnique beatius aure,

Quod , fuerat pretium quum rude , numen crit.
Non mihi divilias dando majora dedisses,

Cœlitibus misais nostra sub ora tribus.
Est sliquid spectsre naos, et adosse putare,

El quasi cum vero nomine passe loqui.
l’ræntis quanta, Deil nec me lenet ultime teilus :

thue prins , media sospes in urbe moror.
Cænreos video vultus , velut ante videbam :

Vis hujus vali apes fuit une mihi.
thue salutabsm , numen cœleste sainte:

Quod reduci tribuns, nil, pute, insjus luises.
Quid nostris oculis, nisi sols palatin désuni“;I

Qui locus, ablate Cæsare, vilis erii. 4
Butte ego quum spectem, videor mihi amen Romain 1
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6 toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
enlier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne. je t’en conjure, toi l’immortel honneur

de notre age, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour 5e maître de la terre, par le nom de la pa-
trie.qtte lu aimes plus que toi-mème, par les
dieux qui ne furent jamais Sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-

clat de ta majesté, par de fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaître peur le digne produit de ton sang,
paroes petits-ms“ sl digues endors de leuraieul et
de leur père, etqui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur e mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
Soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher. esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,
et ta mère que la prêtresse de Cumes! Puisses-
tu longtemps encore être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
avec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux conservent ton époux! qu’ils conservent

ton fils et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain pali-in fadent suslinel Aile une.
Fallor? au inti mihi saut in imagine vullus,

Tonaque nescio quid fortin minantis babel?
Parce, vir immenso major virlulibus orbe,

Justaque vindicte! supprime Ion (ne.
Parce , prewr, sécu docus indelebile noslri,

Temrum domlnum quem sui cura fuit.
Par patrie: nomen , qua: te übi carior ipso est,

Fer nunqusm surdos in tus vola Becs;
Perque lori sodam , quæ par il“ sols reparla est,

Et cui majestas non onerosn tua est;
Porque tibî similem virlulll imagine ustum ,

Moribus agnosci qui tous esse polest;
Perque tues vel “o, vol dignos paire nepoles,

Qui veniunt magna per tus vols gndu ;
Paris loves minima nostras et eonlrahe pelanas;

Dsque, procul Scythico qui lit ab boite , locum.
Et tua , si les est, s Cancre prosime Cœur,

Numim tint pretibus non inlmlèu mis.
Sic l’en quamprimunl pavido Germanie vullu

Ante lriumplnntes serve l’entur equos.

Sic Putain Pylios, cm.“ mater in aux)“
Vivent, et pouh lllltu esse diu.

Tu gnaque , convenions lagena ont)“ mulle,
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avec les tilles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à ta tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants, la seule
victime tombée sans les coups du sort! Que
bientôt tort fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs, soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux! que votre présence ne me
Soit pas inutile! Dès que César parait, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses trails et d’avoir pour
hôtes trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent ostx-n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur, j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnes à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connait les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enlin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-

ges, qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Accipe non durs suppliois aure prases.
Sic tibi vir supes, sic lint cum prole nepoles,

Cumque bonis nuribus, ques peperere, nums:
Sic, quem dira tilii rapuil Germanie, Drusus

Pars lueril purins sala caducd lui :
Sic tibi Marte suc, fraierai funeris ullur,

Purpureus niveis lilius inslel equis.
Adnuits o timidis, mitissiml numiua, volis!

Præsentes aliquid prosit babere Deosl
Canaris Idventu lulu gladiator arena

Exit; et susilium non leva vultus babel.
Nos quoque ventru javel. quad , que liset , ora videmus;

luirais est Superis quad dentus une lribus.
Felices illi , qui non simulacre , ml ipsos ,

Quique Deûm coram oorpore vers vident.
Quod quoniam nobis invidit inutile fatum,

Quos dédit ers volis, efligiemque colo.

Sic humines novera Deos, que: nrduus au“:
Occulit : et colitur pro love forma levis.

Denique, quæ mecum est, et erit site du ,œveu ,
Ne si! in inviso ventre 63m: loco.

Nsm «put e nostra citins cervioe rondel,
Et palier louis lumen sbire geais,

Quant arum replis, o publia numins , rosis; C1
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voircousentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, o
le plus clément des princes , la prière d’un sup

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant a toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur

tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos sritis Mitre portus et ara luge :
Vos ego complectar , Geticis si eingar ab amis;

Vosque mess aquilas , vos mea signa sequar.
Aut ego me fallo, nimiaque cupidine ludor;

Ant apes enilii oommodioris adest.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Viaaque sunt dictia adnuere ora meis.
Vera, preoor , liant timide præsagia mentis;

Justaqua quamvia est, ait miuor ira Dei.

EPlSTOLA 1x.

COI?! BEGl.

Ragia progenies, nui nobilitatis origo
Nome]: in Eumolpi pervenit osque, Coty;

Fana loquas veau-u si jam perveuit ad suros,
Me tibi llnitimi parte jaœre soli;

Supplisis candi , juvenum mitissime, voœm :
Quamqua potes profngo, nain potes, adfer opam.

Me fortune tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc uno non inimica mihi.

Excipe naufragium non dura litore nostrum,
No fuerit terra tutior onda tus.

OVIDE.
dots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble. rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il

est aussi l’exemple que t’offreut Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de colu-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer a honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd a la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je àNeptune un encens inutile P Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernement du monde, c’est
que César veille avec -soin aux intérêts de la
patrie. C’estdonc leur utilité qui fait la grau-i

Regia , credo mihi, rea est subsumera lapais:
Convenit et tanto, quantus sa ipse, vira.

Fortunam decet hoc istam : que maxima quum ait,
Esse poteat anime vix tamen æqua tuo.

Conspicitur nunquam meliore potentia causa,
Quam quoties sanas non sinit esse preoes.

Hoc nitor ille tui generis desiderat : hoc est
A Superia orin nobilitatis opus.

Hoe tibi et Eumolpus , generis clarissimua auster,
Et prior Eumolpo suadet Erichthoniua.

Hoe tannin commune Deo : quod uterque «agati
Snpplielbus vestris ferre soletis opem.

Numquid erit, quare solito dignemur honore
Numina , si demas velle juvars Becs?

Juppiler orauti surdas si prælseat auras ,
Victima pro temple curcsdat iota Jovis?

Si pacsin nullam Pontus mihi pastel eunti,
lrrita Neptuno sur ego tura forain 3

Vans laborantin si fallut vota colon],
Accipiat gravide cor suis un Ceres Y

Ne: dahit intouso jugulum raper bostia Bataclan,
Musta suh adducto ai pede nulla fluant.

Omar ut imperii moderetur (rans , pesamm-
Tarn hans quo pali-i. oonsulit ille sua.
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne [ils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antiphaœ le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Mcinoiis P Tu n’es point le [ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans la combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers: je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète deces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de l

Utilitss igitnr magnos hominasque Deosque
Elbe“, auxiliis (ploque l’avoine suis.

Tu quoque fac panais intrs tus castra jacenti,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conventions imminai est, hominem servan, voluptas;
Et melius nulla quoritur arts favor.

Quis non Antiphaten Lustrigona devovet? sut quia
Muniiici mores improbat Aleinoi?

Non tibi Cassandreus pater est, gentisve Pherææ,
Quive repertonm torsait arts sua :

Sed quam Marte ferez, et vinei nescius armis ,
Tain nunqnsm fada pacs moria amans.

Acide , quad ingenuas didirisse ûdeliter artss , l
Emollit mores , nec sinitesse faros.

Nec regum quisquam mugis est instructus ab illis,
Mitibus sut studiis tempora plum dedit.

Carmina testantur; qua , si tua nomina demas ,
Threieium juvenem composois” negem.

Nove suh boe“tractu vates foret unicus Orphens ,

Bistonis ingenio terra superbe tue est.
thue tibi est animus, quum res ite postulat, arma

Sumere , et hostili tingere cade manum ;
Atque , ut es , excusso jaculum torqusre Inceste,

Colloque velocis assure doctus qui; l

Ï. IV.

785

même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inûuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommssinitiés aux mémos mystères.
Poète, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu
d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voila ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherchepas a le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tempora sic data sont studiis tabi justa paierois ,
thue suis humeris forte quievit opus ;

Ne tua marcescant per inertes otia somnos,
Lueida Pieria tendis in astre vis.

Bec quoque res aliquid tacon mihi fadais adfert:
Ejnsdem saeri cultor uterque sumos.

Ad vatem vates orantia brachia tende,
Terra ait essiliis ut tua lida mais.

Non ego cade noeens in Poulies litora uni;
Mistave mut nostra dira vsnena manu :

Nec mes subjeets convicts est gemma tabella
Mendaeom liais imposaisse notam.

Nee quidquam , quod lege veler committere, loci:
Et tamen bis gravier non latenda mihi est.

Neve roges quid sit; stnltsm onuson’paimus Arum:

lnnoeuu nobis hæe veut esse manus.
Ecquid preterea pourim , quai-ers noli;

Ut pateat sola eulpa sinh Arte mes.
Quidquid id est , hahui moderatsm vindieis iram :

Qui, niai natalem , nil mihi damait, hmm.
Hae qnooiam cam, tua nunc vicinia prostat

lnviso pas-h tutus ut assa loeo.
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LÈTTRE Il.

A nuait.

A lei ûgure empreinte sui-le cachetdecette let-

tre, ne reconnais-lu pas, Macer, que c’est Ovide
qui l’écrit? Si mon cachet ne Sufüt pOur te

l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont

vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir
oublié et le cachet et la main” , pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
temps éprouvée; a ma femme, qui ne t’est pas
étrangère; ânes études enlin, dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après HOmère (l), c”est-à-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide, pour avoir chanté l’art
d’aimer. reçoit aujourd’huila triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPISTOLA X.

IACRO.

Ecquid Il) impresse cognoscis itiingine gemma.-
Hæc tibi 11mm: scribere verbe , Rincer?

Auotorilque lui si non est annules index ,
Cognitnne est nootn litera l’acte une 7

An tibi notitiam mon tomporis eripit hormin i
Née repetunt oculi signa velum toi?

Sis liset oblitns pariter gemmæque tinnusque ,
Exciderit tuntum ne tibi cura niet.

Quam tu vel longi dabes convictibus uvi ,
Vel me: quod conjux non aliens titi;

Vol studiis , quibus en , quant bol , sipientîus nous;
thuo deeet , nulle [actus et Arte noceras.

Tu canin ætern’o quidquid mais“ Boum,

Ne «mut somma Troie. fats manu.
Nue plrumiprudenu, Àrtem dnm trahit animai,

Doctrine pretium triste magister babel.
Sont lumen inter se communia sucra poeüs,

Divursum qunmvis quisque sequamur îlet“.

Quorum te memorem , quanquum procul absumul, me
Suspieor, et mus un. levure mecs.

U V ME.

encore lorsquela Sicile apparut à me. yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna , de un feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
lic’us, où l’Anape mêle ses flots aux. flots de

Cyaue,’ et près de la nymphe qui, fuyant
le lieute de l’Éllde, porte jusqu’à lamer le

tribut de ses eaux invisibles à son antant;
C’est la que jepassai une bonne pal-lie de l’an-
née qui s’écoulant : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils

sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, aloi-s que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emportât

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les langues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adressé simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’Ooean;
d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans reugir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents, tes yeux,

Te duce , maniions Alias pet-spatulas ubac;
Trinacris est oculis to duce nota mil.

Vidimus Ætnæu calant splendesœre flemma ,
Snbpositus momi quant vomit on gigas;

Hennæosque heus, et alentis stagne Puliei ,
Quuque suis Cyuneti mincet Ampus qui.

Net: procul bine Nymphen, qua, dont fqit Elidis aunent,
Tee-ta tub æquoreu nunc Mue currit aqua.

Hic mibi labeutit par: subi magna persels est.
l Ebeu ! qunm dispor outlaws ille Cotis!
i Et quota par: hennit rcrum , que. nidilnu umbo,
l Te mibi junndn ducale vils!
4 Seu nu curule” pied aulne”... du;

Escale nos agili live talonnoit,
Sæpe bravi: nobis vidime via vin loquât

Planque, si numens, verbe lucre 5nd».
Sapa (lien sermonne minor fuit, inque loquendum

Tarde par activa defuit bore dieu.
Est lliqnid «au: paritar timuine marina;

Juchque Id que“ vot. tulles. Duos :
Et mode les ginginait]; morio rams ab luis,

Quorum Ion lardent, pas. rebue joues.
[les tibi il aube-ut, obtint “cet, omnibus huis

Ante tuas coulon, ut modo vins , ero. 4H
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en dépit de mon absence, me verront à toute
beure, comme ils me voyaientjadis. Pour moi,
bien que retenus aux dernières limitée dà
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te voir, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE X1.

A kurus.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal ,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la bâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
mesuras que je me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prendra son essor dans le vide

Il)“ quidcm extremi qnum aim sui cardine mundi,
Qui camper liquidis alüor exam aquia ,

Tc tsuica laineur, que solo, pecten, pourim ,
Et testant gelido supe aula au loqlor.

Hices, ct ignoras, et adcs calcina-rimas ahana;
lnquc Gelas media visus ab urbc vasais.

Raide vicem ; et, quoniam magie faiicior isla est,
“lit: me memori pestera semper baba.

EHBTOLA Il.

RUFO.

Hoc libi , Raie , brevi propentum lampon millil
Naao, parum l’aune conditor un: , opus:

Ut, quanquam longc toto camus orbe remoti ,
Scirc (amen pouls nos mcminissc tui.

Nominis antc mci veulent oblivxa nobis,
Pectorc quam pictas ail tua pulsa mon :

El prins banc animam vacnaa reddemus in auras,
Qnam liai merilt gratis vans lui.
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desairs,avantque je paie d’un mgratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelte ainsi ceslarmes
qui coulaient detesyeux quand i’ekcès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème ,- toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir tes conseils. Je me ré
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle chercheà égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussicequ’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con -
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneur de la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je la üdélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tiou à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mémo! lis le feront, si la piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus .
toi la gloire du paya de Fuudi!

Grande mon lacrymal huitain, quibus ora sabbat,
Qaum Inca concrets déca dolera forant.

Grande voco nictitant , mais minis matis,
Quant parita- nabis illa tikkas dans.

Spoalc quidam, par saqua inca est laudabilis user;
Admonitn melior lithium illa tua. l

Namquc qnod Hermionca Castor fuit, Hector luli ,
Hoc est) le lalo: conjugis casa mon.

Qllæ , nc dimimilis tibi sil probilalc , laborat;
Seqnc toi vits sanguinis au probit.

E130, qnod funai atimulis factura ainc ullia,
Platine auctonem la quoquc ascia fuit.

Acer, et ad palme par se cuisants honoras,

Bi amen hormis, fortins ibit que.
Addc , qnod abscntis cura mandala lldcli

Permis, ct culions [me gravaris on...
l 0 referanl grates, qmniam non minus ipai.

Dl till” qui raieras! . si pic fauta vident.
Sumciasque dia couplas W modius idia,

Maxima Fundani gloria , m , sali.
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LI VBE TROISIÈME.

LETTRE l.

A sa rans.

0 mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent tooràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera , pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux !
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Toutes? Permels que je dise, sans troubler

A la paix( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’envir0nne ; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souFHe du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;

EPlSTOLA PRIMA.

excru.

Equor lamie pulsatnm remige primnm ,
Quoque nec hosto fero, nec nive terra caret ;

Ecqnod erit tempus, que vos ego Naso relinquam ,
ln minus hostilem jussns ablue lomm 1

An mihi Barbaria vivendnm ramper in ista?’
loque Tomitana condar oportet hnmo T

hoc tua , si pu ulla est tihi , Pontica tellns ,
Pinitimns rapido qunm tarit hostis que;

Paco tua dixisae velim; tu pessima dnro
Pars es in cuilio; tu mala nostra gravas. r -»

En osque var sentis ainetum [latente coma;
Tu loquons-arum corpora nuda vidas:

l’automne ne t’otlre pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta lem.
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers qui te baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les dots. Tu n’as point de l’on-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter-la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux quise
désaltèrent. au fond des forets éloignées, à

quelque haque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre tes villes, parun
ennemi dont les dèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Nec tihi pampineas autumnus porrigit uvas .
Guncta led immodicum lampon frigua habent.

Tu glacis frets vincla tenu; et in cquoro pisois
lnclusus tecta sapa natavit aqua.

Nec tibi stant fontes, lutions niai pinne marini;
Qui potas duhinm sistat alatne sitim.

Rai-a , neqne hao falix , in apertis eminet arvis
Arhor; et in terra est sltera forma maris.

Non avis ohloqnitur, silvis niai si qua remotis
Æquoreas rauco gutture potat aquas.

Triatia pel- vacuos houent absinthia campos,
Convenhnsqne suc mossis aman loco.

Adde motus, et quad murus pulsatur ah hosto ,
Tinctaque moi-tirera tabs sagitta mulet;

Quod procul haie regio est , et ab omni devis curas;
Net: pelle quo quisquam , nec rate tutus est. a
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plus de sûreté aux piétons que la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pasétonnant que , cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtienues pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le sauras si tu veux en effet lesavoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrégent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez crud pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croie à la vérité de meséloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposéaux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum , linsm querentibus haram
Allera si nobis osque rogatur humus.

Te magie est mirum non hoc evinœre. conjux;
Inque lacrymas pesse tenue malis.

Quid facies, quads? queras boc scilicet ipsum;
lnvenies , vere si reperire voles.

Velle parum est : copias , ut re potiaris, oportet;
Et facial somnos hao tihi cura braves.

Velle recrmultos : quia snim mihi tam sit iniquus,
Optet ut milium pacs calera menin Y

Pectore le toto, cunctisque incumbere nervis ,
Et niti pro me nocto disque deeet.

thue juvent alii, tu dabes vineere alnicos ,
Uxor, etad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposita est nostris persona libellis:
Conjugia exemplum diceris esse bene.

liane cave dogueras : ut sint prncouia uostra
Vera lido , fume que tuearis opus.

Ut. nihil ipse quater, tacite me lama queretur,
Que débet, fuerit ni tibi cura moi.

Exposuit mss me populo fortune videnduin .
Et plus 1066-, gum hit ante. dédit.
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frappéde la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraûs , englouti avec seschevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eut erré moins longtemps sur les
mers; Philomète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms. mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien ’a
œlle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théltre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi. toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il enest plusieurs, comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de chercher à critiquer les actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent. que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade. épuisé. jetourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souille de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

! Notior est [actus Cspaneus a fulminîs iota;

l Notus humo merda Amphiarsus equis;
t Si minus errasset , notus minus suet Ulysses;
î Magna Philoctetæ vulnsre lama suc est.

Si locus est aliquis tante inter nomina parvis,
Nos quoque conspisuos nostra ruina fuit.

ç Née te nesciri patitur mes pagina ;qua non

j Inlarius Goa Battide numen bubes.
Quicquid ages igitur, arena spectabere magna;

Et pis non parvis testibua uxor cris.
Crede mihi; quotiea landaria carmine nostre

Que legit has laudes an merearo rosat.
thue l’aveu-e reor plures virtutibus istia ,

Sic tua non panca carpere facta volent.
Quarts tu pruta, ne livor diacre possit:

une est pro miseri lolita saluts viri.
Quumque ego deûciam , nec possim dussrs ammi

Fa: tu sustineas débile sola jugaux. “
Ad medicum aposte, venin fugientibus ager :

Ultime pars anime dans tuilai restat , sdes.
Quodquegopr-starem,si tangisipssvalsrssn.

Il milai , goum valsas fortins, ipse nier. 12
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aèdes cet heureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige, notre amour commun , les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses, si ta conduite n’est pas entièrement

OVIDE.
I de la hache des Amazones , ni de porterd’lnq

main légère lebouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenirses faveurs,
mais radoucissement de sa colère. Si tu n’as
pas de crédit, tes larmes y suppléeront: par
les larmes , ou jamais, on déchu les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que

digne d’admiration , on ne pourra croire que l les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle
je demande, je crois les mériter , et si tu veux est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-
dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais a tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à

oser davantage; obtiens que je sois relé é
dans un pays moins horrible, et toustes dev ire
seront accomplis. Je demande beaucoup, mais
tes prières pour moi n’arrront rien d’odieux;

et quand elles seraient vaines, ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de liois ,
dans mes vers. j’insiste pour que tu Passes ce
que tu fais réellement, etque tu sois semblable à
toi-mémé. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue ; à toutes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves: que ton courage égale donc
ta sagesse. ll ne s’agit pas de farmer pour moi

Exigil hoc soeialis amer, fœdnsque mariturn:
Moribus boc, conjnx, exiqis ipse luis.

Hoc domui débet , de que remaria, ut illam
Non magis oificiis , qrram probilale , colas.

Cunrle livet ferias, nisi sis laudabilis uxor’

Non poleril crerli Marcia enlia libi.
Nec sumus indigui; nec, si vis vers l’aleri ,

Debelrrr merilis grelin nulle rneis.
Reddilur illa quidem grandi cum fœnore nobis;

Nec le , si cupial Iædure, livet“ babel.

Sed lamen boc instis adlunge priinribua unum ,
Pro noslris ut sis arniiitiosa malis. V

Ul minus infesta javeau) ragions: , labora :
Clauds nec oflicii pars eril tilla lui. i

Magna pélo, sed non lamen insidiosa tumuli :

thue a non lepeas, luta remisa ips sel.
Net: mibi stromas z lnlies si carmine noslro,

Quod lacis, ul facies, laque imilere, roue.
Forlibus adsuevil lubjren prodesse , sacque

Du! bene pugnanlss incrtsl ore vires.
Nuls lus est mobiles, teslalaqne tempi” in (“une .7

Sil virtus etiam non probitsle miner.
No- libi Amazonie est pro me sumenda ascaris ,

i lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter
I ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

I mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
lidèle à tes serments d’épouse. à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
sauts. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu
te rappellerais la fille d’lphias, si tu voulais te
jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne Faut on
prier l’épouse de César, cette femme dont la
vertu et la pudeur donnent à notre siècle us
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiques et

qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

j Aul excisa leyi pella gercnda marin.
Numen adornnduin est; non ul milri iinl smicum,

l Sed sil tri. iralum , quam irritante. minus.
l Gratis si nulle est, languira libi grelin lient:

Flac potes, sut nulle parle nrovcre Becs.
Que: libi ne desinl, bene par male nnslra ravelur;

Meque vire llendi impie dives adesl.
l Ulque meta res sunl, omni, pute, tempera ilebis:

Han forluns libi noslra minislral opes.
i Si rusa mors redîmenda lus, quad irliujriinorî essel,

Admeli conjux , quam saquerais, Hall
Æmula Penelopes lieras, si fraude pudica

ï lnslanles selles fallere nrrpla proses.
Si reines exslincli marres saquera“! marili,

Essel dux iscli Laodamia lui.’ i
lphias unie oculos libi eral ponenda, volenli

Corpus in accenses millere forte roqua. ’

i Nil opus estIeln, nil icariolide tels ;l
Cæsaris al conjux ore [in-rands lue;

Qu! presle! virtule sua , ne priera velpsllas
I Laude pndiciliè sæcula npslra premal r

Quæ Veneris formant , mores unonis balandre,
Sols est ralenti digua reparla lem. ’ ’ a
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
à la tille d’Æe’tès, ni aux brus d’Égyptus, ni à

iodisme épouse d’Agamemnon, ni à Seille.
dont les Bancs épouvantent les flots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois déchu est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’estpas toujours

aveugle, et qu’on l’en accuse à tort; celle entin

qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs tartré!S Sacrés. lBS
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant. lorsqu’aucun
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être

honorée comme le Capitole. sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-belle l’être toujoursl l. au
milieu (le l’allégresse et «le la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès ! alors
espère dans l’heureuse issue de les prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains . par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas non

Quid trepidas? quid adire tinta? non impie Pneus,
Filiave Æetæ race movendn tua est :

Nec mirus Ægypti , nec sans Agatnemnonis uxor ,
Srvllaque , que: Sienlaa inguinc terret aquas;

Telegouive parens vertendis nata iiguria ,
Neuve notions angue Medusa namas.

l’emina sed princeps, in qua Fortune videro

Se probat, et mes: crimina false tulit:
Qua nihil in terris, ad tinem solis ab ortu

Clarius, exeeplo Cœsare, muntlus hahet.
Eligito tempua , captatum carpe rngnndi ,

Exeat adverse ne tua havis tiqua
Non camper sacras reddttnt oraeula aortes;

[pecque non omni tetnpore fana patent.
Quum statua urbi! erit , qualem nunc augurer eue,

lit nullua populi contrahet ora doler;
Quutn doums Augusti , Capitnll more enlenda ,

Læta, quod est, et ait, plenaque pacis erit;
Tum tibi Dt faciant adenndi copia Est;

Profectura aliquid tum tua verbe pute.
Si quid aget majus, diITer tua“ eœpta ; eaveque

Spem festinando prmripitare meam.
Nm unaus jubeo, dum ait varuiuima , quærn z
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
àpeine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs, il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépitdes obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire 5 mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prondncer ce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait te nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux

ma cause: parfois les larmesne sontlpas moins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAuguste, àsoq tils pieux,
à celle qui partage sa couche. Puissent-ilste

Corporis ad eultum vi! vaut me ani.
Curia quum patribua fucrit atipata «rendis ,

Par rerum turban! tu qnoque oportet en.
Qunm tibi contigerit vultum Junonia adire,

Fa: sis personæ, qnam tueurs , memer.
Net: factum del’ende meum ; mala causa silenda est :

Nil niai sollicita aint tua vau-ba proses.
Tum lacrymia damant mon est, aubmiuaqne terrir.

Ad non mortales bradais tende pedea.
Tum pete nil aliud, anvo niai ab halte recedam t

Heatem Fortnnam ait aatiaeaae milai.
Plura quidem subennt; aed jam turbeh timon

Hæc qunque via poterie ore lamente loqui.
Suapieor hoc damne tibi non tore; lentiat illa

Te majestateln pertimuisse suam.
Nec tua si iletn scindantur verlan, mettait :

lnterdunt lacryma: pondera mois tubent.
Lux etiam wptis tacite botta talian adait,

Horaque conveniena , anapisiumqua favela.
Sed prins , impolito tandis Iltaribna ,

Tara fer ad mas-nos vinaqne para Doua.
E quibua ante omnu Augustin numen adora ,

Progeniemque piam . participanqne tari. du



                                                                     

témoigner encore leur bienveillance habituelle,
st voir d’un œil attendri couler tes larmes !

LETTRE Il.

A COTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-même. Lorsque mes autres amis , dé
courages, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environue. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se bite de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ontdélaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Nil’affection ni le zèle pour mes in-

Œnt utinaut mitas salite tibi more , tnaaqus
Non dut-il lacrymal vultibus sdspiciant.

EPISTOLA Il.

COTTE.

Quant logis a nabis missam tibi , Cotta , saltttem ,
Misa ait ut vers , perveniatque , pucer.

Namque mais serpes mnltum crueistibus suifera .
(“que ait e nobis pars houa selva, facis.

Quumque labent alii , jactataque vola relinqusnt,
Tu lacer. remanes snobera sols rati.

Grau tua est igitur pictas : ignomimus illis,
Qui eum fortnna terga dedere luge.

Quum ferisnt unnm , non unnm fulmina terrent,
Junetaqus pereusso turbs pavere solet :

Qunmqle (ledit paries venturc signa ruina: ,
Sollicite vacuus fit locus ills meta.

Quis non e timidis contagia vital. ,
Vieinum mstueus ne trshat inde msIum?

le quoque amicorum nimio terrera met-que ,
Non odio, quidam destituera mei. ’

le. illis pistas , non oiiiriosa volutas

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi. dans ma Candenr , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche a mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence . etpuisseut dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
N08 descendants rediront aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes v0us connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidéltlé que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Del’uit t adverses extimuere Dans.

thue magis eauti possunt timidique videri ,
Sic sdpellari non memere mali.

At meus excusat saros ita randor amiros ,
thue habesnt de me rritnina nulla , faut.

Sint bac contenti venis , signentque licebit
Pnrgsri factum , me quoque tests , aunm.

Pars estis panai potier, qui rebus in arctis
Ferre milti nullam turpe putsstis opem.

Tune igitur meriti morietur gratis vestri,
Quum cinis shanmto corpore factus en.

Fallu , et ills me: superabit tempera vitæ,
Si (amen a momori posteritste Irgsr. I

Corpora debentur mœstis exsangui- buslis :
Ellugittnt slructos numen honorque rogna.

Occidit et Theseus , et qui comitsvit Omten :
Sed tamen in leudes vivit Marque suas.

Vos etism seri laudabunt sæpe nepotes ,
Claraque sril scriptis gloria vestrs meis.

Hic quoque Saummalæjsm vos novere , Getœque ,
Et tales animus barbara turbe prohnt.

Quumoue ego de vestra nuper probitsts referretn ,

Nain didit-i geline sarmatireque loqui , 40
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dans l’assemblée, répondant à ce qu’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
s Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, scutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce

qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le llamheau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les filles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,

et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Enxin. Sous son règue,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte senex quidam, cœtu quum staret in illo,
Reddiditad nostras talla verba sonos :

Nos quoque arnicitiæ nomen bene novimus , bospes ,
Quoa procul a vobis fügidua later hahet.

Est locus in Scythia , Taurosque diacre priores,
Qui Getica longe non ils distat humo.

Hac- ego sutn terra , patrie nec panitet , orins.
Consortem Phœbi gens coli! illa Deam.

Templa maltent hodie vastis innixa columnia,
Parque quater denoa itur in illa gradus.

Fana relut, illic signum moleste fuisse z
Quoquc minus dubites , stat basin orha Dea.

Araquc , qua fuerat natura candida saxi ,
Décolor adluso tincta cruors rubet.

Paulina sacra inuit, tad- uon nota jugali ,
Que supent Scytbicas nobilitate nurua.

Sacrillct genus est, sic instiluere prieras ,
Advena virginien a!!!” ut euse cadat.

Regua Thon habuit, Meetida darus in ora :
Net: fuit Euinis notior alter squia.

Sceptra tenente illo , liquidas l’ecissc per auras
Nescim quam dicunt lphigenian iter;

Quant IFÎbII ventis stals aube par æquora ventant

1%
et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposaen
ces lieux. Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites, au culte de la déesse. prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré.

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard: a Pardon-
nez, dit-elle, o jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même. mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges 1’» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-

dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. s Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Pluche deposuiase locis.
Præl’uerat temple multos en rite peranuos,

Invita perageus tristia sacra manu;
Quum duo veillera juveues venue urina ,

Presaeruutquc suo litera nostra pede.
Par fuit hia et“, et amer : quorum alter 0min.

Alter crat Pyladea : nomina lama tenet.
Protinus immitem Triviæ ducuntur ad arum ,

Evineti geminas ad sua terga manus.
Spargit aqua captes lustrali Graia sacerdos,

Ambiat ut lulus infula longs comas.
Dumque parat sacrum , dum valat tempura vittis,

Dum tarde causas inveuit tuque mon:
Non ego crudelis; juvenes , ignacite , dixit;

Sacra suc l’acio barbai-ion loco.

Ritus is est gentia : qua vos tamen’ urbe venilis?

Quovc parum faust- puppe pettstia iter 1
Dixit : et, audito patrie pin nomine , virgo,

Consortes urbis comperit esse sue.
Alter at e vobis , inquit, nadal hoatia sacri;

Ad patrias sades nuutius alter est.
Ire jubet l’ylades carum, periturua, Omteu .

Hic legat; toqua vicem pugilat marque mot-i.
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de monrirl’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qaiils ne furent point d’accord; jusqu’alors
aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère luivmeme. Aussitôt ils enlèvent
du temple une statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dans:toute
la Scythie. D

Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,
déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C“est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, e nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
voas pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi “surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Esslitit hoc unum , que non conveneril illis :
(lattera par concors et sine lite fait.

Dam peragunl pulchri jure-nes cerlamen amoris ,
Ad fratrem seriptas exarat illa notas:

Ail fratrem mandata dabat, cuique illa dabnnlur ,
Humanos ossus adspice , frater crut.

Net: mon; de temple rapiunt simulacra Diana: ,
Clamque per immenses pappe l’eruntur aquas.

Miras amorjuvenum , qaamvis altiers lol anni ,
In Scylhia magnum nunc quoque nomen habet.

Fabula narrata est postqnam vulgaris ab illo,
Laudarunt omnes fada piamqne lidem.

Sciliœt bac etiam , qua nulla ferocior, ora
Nomen amicilia: barbara corda “nivet.

Quid [acare Ausonia geniti dehelis in urbe,
Quum tanguai diros talia isola Gelas ?

Adde , quad est animus semper libi mitis , et alla:
lndicium mores nobilitalia babel;

Quos Volcans palrii cognoscal nominis aarlnr; L
00m Nains maternas non nage: esse sucs :

Adjectiqua probant genitiva ad nomina Couac .
Si tu non esses , interitura damas.

ovnis.
laquelle sans ton allaits’éteindrel Digne héri-
tier de cette longue suite diaîeux, songe qu’il -

sied aux vertus de ta famille de secourir-mn
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE il].

A FA 81118 “A” I08-

Maxime, toi la gloire de la maisoniles Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante et
telle qu’elle est à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement secouée. lit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassépar mes alarmes. [JA-
mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, lapse auront-rare alnico
Conveniens ialia moribus esse pats.

EPISTOLA lll.

rama saurira.
Si vaut exiguum profugo dan tempos alnico,

0 sidas Fabim, Maxime , gentis, ados:
Dam libi quia vidi rein-am ; sen rorporis ambra ,

Sou vcri species , sen fait ille sopor.
N0! ent: et bifores inlrabal Luna fenestras ,

Mense fare medio quanta nitere solel.
Publica me requin curarum somnos bahr-bat ,

Fusaque erant toto languida membra toro :
Quum subito panais agitatos inhorruit avr,

Et gemuit pano muta fenestra sotio.
Terrilus in cubilum relevo mes membra sinislrum,

Palans et e lrepido perlore somnos abit.
Stabal Amor vultu non quo prias esse solebat ,

Fulcra tenant laava tridis aœrna manu;
Net: torquem eollo , nec habeas erinale capillia ,

Née bene dispositas comtats, ni ante , contas. 4C
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sachevelure, dans un désordre qu’dle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. ll me sem-
bla même une ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
lusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je

Feus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes u Enfant, toi qui
trompas ton maître, etqui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de la puissance, te voilà donc venu dans un
pays dioù la paix est à jamais bannie ,
dans ces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène. si ce niest pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu

odieux. Cies: toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
mtas pas permis de m’élever jusqu“au rhythme
d’Homère, ni de chanter les’hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-étre que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
Occupé que j“étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez :j’ai fait. insensé! diaurres vers encore,
afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendebaut molles super ora capilli;
Et visa est oculis horrida penne mais.

Qualis in serin tergo solet esse columbæ ,
Tractsntum malts quam tatigere manus.

Hnuc, simul aguevi, ueque enîm mihi notior alter
Tslibua adfsta est libera lingua sonie :

0 puer , enilii decepto causa magistro,
Quem fuit utilisas non domine mihi l

Hue synoque venisti , pas est ubi tempore nullo,
Et voit sdltrietis barbaras lster aquis?

Que tibi causa vîæ , niai uti mais nostra videras?
Quo sont, si acacia , invidiosa tibi.

Tu mihi dictssli juvenilia carmina primua :
Adposui seuis, te duce, quinque pedea.

Net: me Nmnio conaurgere carmine , nec me
Diacre magnons!!! panus es acta ducum.

Forsitan exigus, alignas (amen, arena et ignis
lngenii vires comminera mei.

Nsmque ego dum canto tua rogna , turque parentis ,
ln nullum Inca mens grande saurit opus.

Net: satis id tuent; stultus W0 carmina feei ,
Artibus ut popes non rudissase meis;

Pro quibu enillmn misera mihi reddita marées :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où lesdouceurs de la paix sont in-
connues.Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Attllllle, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qulait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tale sais, et tu pourrais hardiment
le jurer. je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur dlune robe trai-
nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance (les
enfants? N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je tien supplie , et si tu m’exauces , que
tes dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

ld quoque in extremis , et. sine paca, loeis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talia ;

In Phryga nec Satyrum tslis Olympua ers! :
Præmia nec Chiron ab Achilli tslia celait ,

Pythagorœque femnt non nocuisse Numam,
Nomiua non referam longum collecta per mmm.

Discipulo perii solin ab ipse mec.
Dum damna arma tibi , dam te , lascive, doœmus,

Huez te discipulo dona magister habet.
Sois tamen, ut liquide juratus dictre posais ,

Non me legitimos sollicitasse toros.
Scripsimus bec istis , quamm nec vitta pudiros

Contingit crines, nec stola longs petit-s.
Dic, precor, ecquando didieisti l’allere nuptas,

Et fanera incertum per mes jusss genus?
An ait ab hia omnia rigide submots Iibellis ,

Quam lex furtivos anet habere vires?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si legs mon

Credcr sdulterii composuisse nous?
At tu , sic habeas ferientes courts sagitta;

Sic nunquam rapido lampades igue vacant;
Sic regat imperium , tenasqne accros-t omnea

Cœur, ab Enta qui tibi fratre nepos;
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! a C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : s Jejurepar mon
dambeau et par mes (lèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tété sacrée de César, que tes leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans son Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de œ que tu méritais. Cependant,
pourtevoir et te oonsolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; tes vœux ardents seront sa-
tisfaits, et tu verras briller un jour plus hen-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Elles , ait nobis non implacabilia ira ,
Meque loco plecti commodiore velit.

En ego visus tram pneu: dixisse voluorî;
Hos visus nohia ille dediase sonos :

Par, mes tels , faces , et pet , mes tels , sagittas ,
Per matrem jure , Cessreumque caput;

Nil, niai ooneeasum , nos te didicisse magistro,
Artibns et nullum crimes: inesae tais.

thuo hoc , sic utinam defendere cætera possesl
Sois aliud , qnod te Inscrit , esse magis.

Quicquid id est , neque enim débet dolor ille referri;
Non potes a eulpa dicere ahesae tua.

Tu lioet erroris suh imagine erimen obombres,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut (amen adspicerem , eonsolarerque jacentem ,
Lapsa par immensas est mihi panna vina.

“le loca tom primum vidi, quum, matre rogante,
Phasiaa est telia lisa puella meia.

Que nunc cur iterum post encula longs revisam ,
’l’u lacis , o esstris miles amies mais.

Fous métas igitur: miteseet Casas-ù ira ,
Et veniat votis mollior hors tuis.

Nove morsm timeas, tempes quod querimus inatat;

OVIDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les azurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu t’associesà cette allégresse; quand

le peuple te félicite, et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir.»
Il dit , et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime , que tu approuvasses ces paroles ,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait nedevient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de ton caractère, r
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-

heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de traits imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venirau secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Constaqne lamie plans trinmphus habet.
Dnm domua, et nati, dum mater Livia gaudet;

Dum gaudes , patrie magne dueiaque pater;
Dum tibi gratatur populus, totamque per urbem

Omnis odoratis ignibus ara calet;
Dam faciles aditua præbet venerahile templum;

Spenndum nostras poase valere preces.
Diait; et sut ille est tenues dilapsua in auras,

Cœperunt senaus aut vigilare mei.
Si dubitem quia hia l’aveu, o Maxime, diclis,

Memnonio c’est“ esse colore putem.

Sed neque mutatur nigra pite lacteus humer;
Non , quod erst candelas, lit terehinthns, ehur.

Couveniens anime genus est tibi; nobile namque
Peetna et Hercule: simplicitatis habes.

Livor, iners vitium , mores non exit in altos ,
(“que latens ima vipera aerpit homo.

Mens tua aublimia supra genus eminet ipsum ,
Grandius ingenio nec tibi numen inest.

Ergo alii nouant miseris, optentque timari ,
Tinctaqne mordaci spicule felle garant.

At tua aupplieihus domus est admets juvandis!
in quorum numéro me preeor assa relis. me
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LETTRE IV.

A RUPIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rufinus. de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème en
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien

modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro.
teger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Macbaon ; mais
’e malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émousse
le génie. ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, coque je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFINO.

une tibi non vanum portantia verba aalulem,
Naeo Tomitana inittit ab urbe tous;

thue auo favus mandat, Ruline, triumpho;
ln veatraa venit ai tamen ille manus.

Est opus exiguurn , vulisque pantibua impar ,
Quais lumen cumque est, ut tueare rogo.

Firma valent per ne , nullumque Machaona quærunt a
Ml medium (lubins ronfugit ager opein.

Non opina est magnin placide Iectore poetia:
Quamlibet invilum difllcilemque tenant.

Nos , quibus ingenium longi mincera laborea ,
Aut etiam nullum foraitan ante fuit ,

Viribua milrmi, veatro «odore valemus :
Quem mihi ai demaa , omnia rapia putem.

Cunctaque quum men aint propenao niu l’avant,
Prædpuum venin jua babet ille liber.

Spectatum vatea alii animera triumphum.
Bat aliquid memori vin notare manu.

Nos ea via avidam vulgo captata per aunera
Senpsimtu t nique oculi lama l’une mai.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée-
Peut-on avoir les mèmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, qui a
tout entendu? Cet argent, cet or. cette pour- I
pre, confondant leurs couleurs éclatantes. ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transporls de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace. plus froid que le pays
ou je languis exile, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grandevénement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, o

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Sellicet adfeetue aimilea , eut impetus idem ,
Rebua ab auditia oonapicuiaque venait?

’ Nec nitor argenti , quem vos vidiatia, et auri,
Quod mihi deiuerit, purpuraque illa, queror:

Sed loco, eed gentes formata mille llguria
Nutrieaent carment , praliaque ipaa , meum.

Et regum vultua , certiuima pignon mentis ,
Juviaeent aliqua foraitan illud opus.

Plauaibua ex ipais populi, læloque l’avons,

Ingenium quodvia incaluiue potent.
Tunque ego Iunuiaaem tali dangers vigorem ,

Quam rudia audita miles ad arma tuba.
Fenton aint nobia nivihua glacieque lioebit ,

Atque boc, quem patior , frigidiora loco:
llla (lacis fadet, in curru atantia eburno ,

Emleret frigua leucibua omne maie.
Hit ego daleau: , dubiiaque auctoribua mue ,

Ad veatri venio jure favoria opem.
Ne: mihi nota ducum , nec aunt mihi nota laceront

Nomina: materiam vi: habucre manus.
l’an quota de (anti: rebus , quant lama referre,

Aut aliquia nobia Ictîbere poucet , ont?
Quo magie , o lector , debea ignoeœre, ai quid

Erratum est illic , pmleritumve mihi. 44



                                                                     

198

commis quelque erreur, ou négligé quelq ne un!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son inaltre, s’eSL prètéedifticilement ti des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. ll me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
“yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animer à des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses , celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésà l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain; c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arri-
ve en ces lieux, que mes vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Est.“ donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Heurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde, quad , adaiduam dumini meditata querelain,
Ad Imtum urmen via men versa lyra est.

Vis bous post tante quœrenli verbe subibaut,
Et gaudere sliquid, m mihi visa nova est.

thue reformidsnt insuelum lumina salam,
Sic ad Intitiam mens mes seguia crut.

Est quoque structurant novitaa mrisaims rerum :
Gratisque officia, quad mon tardat, abat.

Cutters certatim de magne scripta triumpho
Jsm pridem populi auspicor ore legi.

[lia bibit attiens , lector mes pocula plenus :
llla recenl pota est, nostrs tepescit squa.

Non ego cessavi , nec l’oeil inertie serum:

Ultima me vasti sustinet on freti.
Dum venit huc rumor, properstaque carmina fîunt,

Factaquc cant ad vos , sunna sblsse peut.
Net: minimum refert intacts rosaris primus,

An un carpes pænc reiicta manu.
Quid minant, lectis exhausto “oribus horto ,

Bi duce non [sets est digua corons suc?
Depmcor Inc vstum contra sus carmina ne qui:

Dista putet: pro se Musa locule mes est.

OVIDE.

mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-
Cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ontencore accès dans vos chœurs,
Amis, vous eûtes toujours une ,rande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé (i; vous être
présent et fidèle. Sont-irez donc que je vous
recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Enüu, quand

chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui

-d’un taureau. Au reste. le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
fléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poids énormed’un tel triomphe.
Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, neuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vcbiscuin communia sacra , posta ,
ln vestro miseris si licet esse choro.

Magnaqus pars anima mecum vixistis, amici .
Bac ego non abacas vos quoque parte colo.

Sint igitur vestro mes oommendsta favori ,
Carmina, non posaum pro quibus ipse loqui.

Scripts placent a morte fera : quia hedera vives
Livor, et injusto carpere dente solet.

Si genus est mortis male vivere, terra morstur,
Et desuut tatis sols sapulcra mais.

Denique opus nostræ eulpetur ut nudique curai,
Officium nemo qui reprchendat erit.

Ut deaint vires, tamen est laudanda voldutas :
Hue ego contentos suguror esse Deoa.

[les fait ut veniat pulper quoquc gratuit ad aras,
Et placent cæso non minus sans bovc.

Res quoqnc tenta fuit, quanta: subsistera summo
llisdos vsti grande fuisset onus.

Ferre ctism molles clegi tam lutta triumphi
Poudera disparibus non potuere rotis.

Quo pcde nunc tatar , dubis est sententia nabis
Alter clim de te Rheuc , triumphus adent. Ü
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des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le premier est
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des neuves ou le Gète, ennemi de la
paix, sedésaltère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-
cles. Que tardes - tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes? Déjà la guerre
engagée ne le permet plus de diii’e’rer. La per-
iide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras ses épaules glorieuses; et la cou-
rnnne peut déjà reconnaitre cette tète dont elle

est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin . en deuil
et les cheveux souillés par la fange de ses ro-
seaux brisés , roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non sunt præssgia valum :
Danda Jovi laurus , dum prior illa virai.

Née mes verba logis, qui sum submotus ad islrum ,

Non bene [nantis tinmiua pota Getis :
lita Dei vos est : Deus est in pectore nostro :

Hue dues prædico vaticinorque D20.
Quid cessas currum pompamque parue triumphis,

Livis ? jam nullas dant tibi belle muras.
Perlida damnatas Germania projicit bastas :

Jam pondus dises amen babere meum.
Crede, brevique (ides aderit, gemînabit bonorem

Filiua, et junetis, ut prius, ibit equis.
Prome, quad injicias bumeris victoribusz ostrum ç

lpsa potest solitum noue corons caput.
Seuls, mi et galeux gemmia radientur et auro,

Stentqus super vinctos trunsa tropæa vires.
Oppida turritia einganiur éburnes muris ;

Fictaqus ras un more putetur agi.
Squallidus imminas inch tub amadine crines

Rhums , et infectas sanguins poriet aquaa.
Barbara jam capti posant insignia nagea,

Tsataque fortuna divitiora sua.
Et que pintera virion invicta tuorum

Sapa patata tibi ,snps paninis hait.
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dont la valeur des tiens a Si Souvent (atigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justiiie
nies paroles!

---
LETTRE v.

A IAXIIE COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettré que tu
lis; elle vient du pays où l’Ister se jette dans
les Bots azurés des mers. A cet indice, tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait
mieux t’apporter lui-mémé, il te les envoie,
Cotta, de chez les Gètes farouches. J’ai in, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère. j’ai lu

le brillant distours que tu as prononoéldans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre ta voix éIOquente!
En effet, quelque délicieuse que Soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monitu sumus eventura loculi,
Verba, preeor, celeri nostra probate Me.

EPlSTOLA V.

uaxtuo con/n.

Quam legis, unds tibi mittatur épinois, quatri’s?

Hinc, ubi æmlais jungitnr hier aquis.
Ut regio dicta est , succurrere debst et auster,

Læsus ab ingenio Naso posta suo ;
Qui tibi, quam mrillet præsens adferre sainteur ,

Mittit ab hirsutia, Maxime Colts , Getil.
Legimus,o juvenis patrii non déganter cris,

Dicta tibi piano vsrba diserts toro.
Qun, quanusm lingua mitai sont properants par bons

Lecta satis multaa, panca fuisse queror.
Plurs scd bec faci relegèndo sape; née unqnam

“sa: mihi, qusm primo, grats fuel-e magie.
Quumque nibil loties lecta e duisedine perdant,

Viribua ilia suis , non novitate, pissant;
Feliœs, quibus bac ipso mascara in hein,

Et tam faonnât: contigu ors frui i
Nain , quanquam sapor est adiata (laids il M, l7



                                                                     

a sa source même; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soila branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
cours que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-etre même, comme cela m’est arrivé

œuvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un de tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entralné parla
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que,
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
soavent le fruit de tes études, afin qu’en te li-
sant je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tache, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, o mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis a tes amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
turne, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratiulex ipso fonte bibunturaquc :
Et adducto pomnm deeerpere rame,

Quant de caleta rumen lance , jurat.
At niai peccamm, niai me men Musa fuguant ,

Quod legi , tua vox ubibuiaaet opus.
“(que lui aolitua, aedisaem foraine une:

De centum judex in tua verba viria.
Major et impleaset præeordia noetra voluptas,

Quum traiteur dietia adnueremque tuia.
Quem quoniam fatum, robin patriaque relictia,

Inter inhumanoa maluit eue Gelas ;
Quod lieet, ut videur teenm magie eue, logendo,

Sæpe , preeor, Itudii pignon mille tui :
Exemploque mec, niai dedignaria id ipaum ,

Utere: quod nobia rectiua ipse dam.
Namque ego, qui parii jam pridem, Maxime, vobia,

lngenic nitor non periiaae mec.
Redde vicem g nec rare tui monnmenta laboria

Accipiant noetrte, grate futurs , manus.
Dis lumen, o juvenis atudiorum plane meorum ,

Enquid ab hia ipeil admoneste moi T
Ecquid, ahi aul recitaa tactum mode carmez: amide,

Aut, quad sape soles, exigia ut recitent ,
Interdtun queritnr tua mena, oblila quid abait Y

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut délinir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur les lèvres? Que je meure percé des
dèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va ou elleveut; quand, parla pensée, j ’arrive, in-

visible, au milieu de Rome. souvent je parleavec
toi, souventje t’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici. j’ai quitté le ciel et les dieux.
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essayasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutileespoir.

LETTRE VI.

A DNA“.

Des rives du Pont-Euxin . Ovide envoie cette
courte épltre àson ami, qu’il a presque nommé.
Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nuée quid cette sentit abuse sui:
thue loqui de me multum lamente solebaa ,

None quoqne Nasonis nomen in ore tue est!
lpae quidem Gatien percent violatua ab area ,

Et, ait perjuri quam prope pana, vides,
Te niai momentia video pane omnibus abuna:

Gratia un, menti quolibet ire lied.
Banc nbi perverti, nulli cernendua, in urbem,

Sapa loquor teeum; sape loquente fruor.
Tum, mihi diflicile est , quam ait bene, (lieurs; quamque

Candida judiciis bora ait illa mois.
Tom me, si que Mes, cœlesti mie receptum ,

Cum fortunatia Inapieor esse Deie.
Burette, ut bue redii , cœlum Superueque relinquo;

A Styge nec longe Pontiea diam humus.
Unde ego si luta nitor prohibente reverti ,

Spem aine profectu, Maxime, tolle mihi.

EPlSTOLA VI.

encourut coton.

, Nue auo, nomen posait sui pane, eodali
liait ab Emilia hochera amen qui.



                                                                     

LES PONTIQUES.
ce nom, cette préoccupation de l’amitié eut

peut-etre excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clémence jusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques ,
évoquer , à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
qu’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel , et

At, si cants parum scripsisset dextre , quis esses,
Foraitan ofhcio parts querels foret.

Cur lumen, hoc aliis tutum credentibus, unus ,
Adpellent ne te carmina nostra , rogss?

Quanta sitin media clementis Canaris in,
Ex me , si nescis, certior esse potes.

Huis ego,quam putier, nil possem deniers pansa,
Si index meriti cogérer esse mai.

Non veut iHe sui quemquun meminisse sodalis,
Net: prohibet tibi me scribere, taque mihi.

Net: socius sdmittu, si consolais smicum,
Mollibus et verbis espars feta levas.

Car, dum tuts tinnes, lacis ut reverentis talis
Fiat in Augusta invidiosa Deos ?

Fulminis sdflstos interdum vivere telis
Vidimns, et reliai , non prohibente love:

Née, quia Neptunus navem lacerarat Ulyssis ,
Leucothee nanti ferre negsvit opem.

Grade mihi, missris cœlestia numins parcunt ,
Nec sempsrlæsos et sine tine premunt.

Principe nec nostro Deus est moderatior ullus :
Justitia vires tamper-ut ille suas.

aner cam Cœur, facto de murmure temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale-

ment coupables. Detous les infortunés préci-
pités parle roi des mers dans les flots impi.
toyables , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pé-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste, est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et César aaccordé
le soulagement de leurs peines, on fait grâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse.t-il, je
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous viv0ns sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois t’exposer en entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-memeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient été l’usage de ma raison , et, dans ma

nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posait mentis in æde suie.
Juppiter in mulles temeraria fulmina torque! ,

Qui pœnam culpa non meulera pari.
Obruerit servis qunm toi. Deus æquoris undis ,

Ex illis mugi purs quota digua luit ?
Quum ponant scie fortissima quinqua , sub ipso

Indice , delectus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inqnirere, nemo est

Qui se quad patilur, communisas negel.
Adde, quod esstinctosvel aqua, vel Marte, vel igni,

Nulla potsst ilernm restituisse (lies.
Restituit multos, sut pane parte levavit

Cœur; et, in multis me velit esse , precor.
An tu, qunm tsli populos sub principe simas,

Adloquio profugi credis inesse metum ?
Fonitan bec domino Busiride jure timeres.

Au! solito clausos nrere in ære viros.
Desine mitem animum vsno inlamare timore ;

Sæva quid in placidis un vereris aqnis ?
lpse ego , quod primo scripsi sine nomine vobis,

Vix excusari poste mihi vident.
Sed pavor sdtonito rationis ademerat usnm 5

Cesserst omne novis consiliumque malis.
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étoile et non le courroux du prince, mon nom
en tête de mes lettres vêtaitvpour moiùmemeun
sujet d’effroi.- Maintenant que/lu es, rassuré.
permets au poète reconnaissant de nommer
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton, nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne viennent- troubler
ton sommeil, mon affection nïira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tutes, tant que je n’aurai pas, reçu
l’ordre contraire; Mon amitié ne doit area
chargea personne; ainsi toi; qui pourrais m’ai,
mer ouvertement et en toutetsùreté , si 0e
rôle désormais te semble dangereux, aime.moi

du moins en secret I u . . x

LETTRE V“.

A. ses “1133

Les paroles me manquent pour vousrenouve-
ler tantde fois les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement: Et vous,
sans doute quelces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avmr
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus l

Fortunamque meam metuens, non vindicisiram,
Terrebar titulo martinis ipse mei. ,

Hacienus admonitus memeri oonœde postas,
Ponat ut in chartis nomina cars suis.

Turpe erit smbobus, longe mihi proximns usu ,
Si nulln libri parte lagers mai.

Ne tamen iate matus somnos übi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, olüciosus ero: I l

l’eque sagum , qui sis, niai quum permiseris ipse.
Cogetur nemo mnnus hahere menin.

Tu mode, quem poteras vrl aperte tutus amare ,
Si ra est encapa inia , latenter anta.

EPlSTOLA vu;

AMICIS. ’

Verba mihi desunt eadem tam sæpe roganti ,
Jamque plldel une! line carerc protes.

Tædia consiinili fieri de carmine roble,
Quidque pelain , cunetos edidicisse reor.

Nostra quid adportet jam nostis epistola , quainvis
Charte ait a vinclis non labefaeta suis.

En) mutatis: «latents- nashi ,

llongtemps contre le courant du neuve. Par-
donnet,’*mes amis; si j’aisropeompte sur vous g
c’est une’faute dent! je veux enfin me corriger.

On ,ne diranplus que je suis à charge larma
i femme ,qui me fait «expier sa tfidélité par
. son».inexpérienœ et son peu d’empresse-

mestratvenir à mon secours -’l’u suporteras
encore ce malheur, Ovide,- toi qui en ’as sup-
porté de plus grands“ r maintenant il m’est plus

pourîtei de fardeau trop pesant; Le taureau
qu’ont enlève au troupeau refusede liner la
charrue, et soustrait sa tête novice aux: dures
épreuves du: joug. Moi, qui suis habituent“
rigueurs du destin, depuis longtempsvtontœ
les adversités me sontt familières.- Je suis vœu
sur les rives anGèœ ,“il faut ’quelj’y meure,
et que mon sont; tel qu’il acommencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent , ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

, qu’ils fassent des vœux, ceux quicroient encore
i à l’avenir. Le mieux, après cela, c’estde savoir

désespérera propos; c’estde se croire ,’ unezfois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soiustqu’on y ap-

porte; il est mieux valu nepas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les llots, qu’à lutter d’un bras impuissant contre

les vagues en courroux: Pourquoisme suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les frou-
hères de la “Scythie , et à jouir d’un exil plus

supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

Na loties œntra, quant rapit alunis, cam.
Quod bene de rubis sperayi , humaitcoamici:

Talia peccandi jam mihi huis ait. l
Net: gravis uxori dicar : que: sciliset in me

Quam probe , tam ütnida est, experieusque pal-nm.
Haie quoque, Naso, fares 3 etenim pejora musli:

Jam tibi sentiri larcins nulla pote“.
Duntns ab armento taurus detreclat natrum;

Subtrahit et dure colla novella juge. .
Nos, quibus adsuevit fatum crpdeliter uti ,

Ad mala jam pridem non minus ulla rudes.
Venimus in Getieos lises; moriamur in illia,

Parcaque ad extremum , qua men oœpit , est.

Spem juvet amplecti ; quæ non juvat lamper;
Et , fieri supins si qua , future, putes. , l

,! Proximus huis gradus est, bene desperare «Islam,
Seque semol vers seire perlsse tide.

Cursndo fieri quædam majora videmua
Ï Vulnera, quœ malins non teügiaso, fait.
l Mitius ille perit, subits qui inerEitur tauda,
l Quam sua qui lumidis bradais les!“ aqtlll.

Gur ego concepi Scythicia me posas carat,“ .

Finibus, et terra pruspsriora frai: .

4 l
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adoucissement à mes peines ? La Fortune m’a- l La toison de leurs troupeaux est grossière, et
trait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse a mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiersjours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus , je mourrai
avec courage sur les rives de I’Euxin.

LETTRE VIII.

A MAXIME.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur les vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirent jamais à la teindre.

Car aliquid de me aperavi leniua unquamf
An fortuna mihi aie mon nota fuit?

Torqueor en gravius; repelitaque forma locorum
Exsilium renovat triste, recensque Iacit.

Est tameu utilius , studium cessasse nieorum ,
Quam , quas admorint , non valuisae preces.

Magna quidem re: est, quam non audëtis , amici :
Sed si quis patent, qui dare veIIet, eral.

Dummodo non vobis hoc Cœaaris ira negarit;
Fortiter Euxinis immoriemur aqnis.

EPISTOLA VIII.

MAXIME).

Que: tibi, qumrebam , memoreru teslantia curant.
Doua Tomitanus millere passet ager. ,

Dignus en argento, fulvo quoque dignior auro :
Sed te , quum douas, inti: juvare soient.

Nec tamen bæcloca aunt uIIo pretiosa metallo 1
H01“! ab agricole vi: sinit illa radi. l

Purpura mp0 tuoa fulgens prætexjt amiclus;
Set! non Sarmatica tingitur illa manu.

les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où ellæ’ont puisé l’eau.

Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèle à découwir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fut. digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemisl Voilà les plumes (le cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je mugis presque
de t’envoyereun présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.
4

LETTRE IX.

A BRUT US.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant Je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigne; mon unique

VeIIera dura ferunt pecudes , et Palladis un
Arte Tomitanæ non didicere mirus.

Femina pro Iana Cerealia munera frangit,
Subpositoque gravem vertiee perlot aquam.

Non hic pampineis amicilur vitibus ulmns :i
Nulla premunt rames pnndere puma suc.

Trislia déformes pariunt absinlliia sampi ,

Terraque de Iructu quam sit amara docet.
Nil agitur tata Ponti regione sinistri,

Quod Inca sedulitas millere passet, crut.
Clause tamen misi Scythiel tihitela pharctra z

Honte, preoor, üantilla cruenta tue.
Hou habet hæc calamos, bos hiée babel ora libelles :

Haie viget in nostris, Maxime , Musa Iocis. ”
Quœ quanquain misisse putiet, quia paru videntur,

Tu amen bec, quœso, console mina boni. u

EPISTOLA lx.

sumo.

Quod ait in hia eadem sententia , Brute, libellis,
Carmina nescio queni camera: nostrarefers p: I

Nil, nisi, me, terra (ruai; ut propiore, rogne;

l I
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi! de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,
voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est là en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis ; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poêle s’aveugle
souvent sur le mérite de sesvers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu. faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souventje voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poète qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesureque son poème grau-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride a son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam sim dense cinctus ab buste, queri.
0 quam de multis vitium reprehenditur unuml

floc peccat solum si mes Musa , bene est.
ipse ego librornm video delicta meorum ,

Quum sua plus justo carmina quisque probet.
Auctor opus laudat : sic foraitan Agrius olim

Thersiten facie diserit esse bons.
Judicium tamen hic nostrum non decipit error;

Nec , quidquid genui , protinus illud une.
Gnr igitur, si me videam blinquera, poucent?

Et patiar scripto crimen insue? rogna.
Non cadenas ratio est, sentire et demere morbos :

Sensus inest cunetis; tollitur arte malum.
Sæpe aliquod cupieus verbum mutare, relinquo;

Judicium vires destituuntqne meum.
Sæpe piget, quid enim dubitem tibi vara lateri ?

Corrigere , et lougi ferre laboris onus.
Scribentem juvat ipse laver, minuitque laborem,

Cumque suc crescens pectore ferret opus.
Corrigere ai. res est tante magis ardus , quante

[agnus Aristarcho major Homerns ent.
sic-animant lento enrarum [rigotte Hit,

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissant mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire» des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dansmes écrits quece retourpresque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc 2
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnes à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enlia , le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor fræna retentai equi.
Atque ita Dl mites minuant mibi Gonds iraln,

Ossaque paeata nostra tepntur humo;
Ut mibi , conauti nonnunqnam intendere curas,

Fortune species obstat aeerba mec.
Visqne mihi videur, [adam quod carmina , sanus,

lnque feria curem corrigere illa Getis z
Nil tamsn e scriptis magis excusabile nostris ,

Qusm sensus cunctis pane quod unus inest.
Leu ion lutas acini; cane tristia tristis :

Conveniena operi tempus utrumqne suo est.
Quid, niai de vitio scriban regionis amusa?

thue solo morin commodiore , précer?
Quum taties eadem diam , vis audior ulli ;

Val-haque profectu dissimulais canut.
Et tsmen bec esdem quum sint, non scribimus [Idem :

Unaqus per plures vos mea tentai opem.
An , ne bis sensum lector reperiret eundem,

Unus amieorum , Brute, rogandna eut?
Non fuit hoc tanti; confesse ignosu’te , docti:

Vilior est operis lama sainte mea.

Deniqne matai. , quant qnis sibi busait ipse , 41



                                                                     

LES PONTIQUES. 805courier a son gré et de mille manières; mais
ma muse n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, etsa voix a toute l’autorité d’un

témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbitrio varis! molto pools suc.
Mou me. atimie: nimium quoqne un malorum ,

Atqm incorruple pontien tatis babel.
“ce liber ut tout , and uli un cuiqno duretur

“Un , ouraque nanti-l fait.

lettres et les ai rassemblées au hasard, alinqu’on

ne tilt pas dansce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictés par l’amour de la

gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
et le devon de l’amitié.

Pulmonlo collectas , ulcumque sine ordine , ,
Roc opul electum ne mihi forleîpulu.

Da veninm scriptis , quorum non rachis
Causa , and militas ofllciumque, En. 5.
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“me QUATRiÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A suros ronin.
Reçois, Sextus Pompée , ces vers composés

par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepeno
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’ètre reconnaissant. Ne l’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. 0h! combien de fois, en relisant mes livres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sous silence! combien de fois,quandma main
voulait en tracer un autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes l Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. s Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

SEXTO pomma.

Accipe, Pompel, déductum carmen ah illo,
Debihor est vitæ qui tibi , Sexte, sua.

Qui si non prohibes s me tua nomina poni ,
Accedet meritis hæc quoque summs tuis.

Sive trahis vultus, equidem pacsasse latebor:
Delicti “mon est causa prohsndn mei.

Non potuil mes mens, quin esset grats , tallari :
Sit, preoor, officia non gravis ira pin.

0 quoties ego sum libris mihi visus in intis
lmpius, in nullu quod léguera locol

0 quoties , aliud vellem quum scribere, nomen
liettnlit in cens inscis dexlra hmm l

lpse mihi placuit mendia in talibus error,
Et vu invits [sots litun manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. i Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

.pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits. laisse-moi
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de cerevers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
etre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des îlots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

l Viderit ad summum , dixi, liset ipse querntur;
Ham: pudet oll’cusam non meruisse prins!

Da mihi , si quid en est, hebetantem pachon Lethen;
Oblitus potera non tamen esse lui.

quue ninas on; nec fastidita repellss
Verba ; nec ollicio crimen messe putes.

Et levis hæc meritis referatur gratis tantis:
sin minus t imito te quoque gratus ero.

Nunquam pipa luit nostris tua gratis rebus ,
l Nec mihi munitions area negavit opes.

Nunc quoque nil subitis clementia territ: intis
Auxilium vitæ fertque , fmtque mesa.

0nde , rages fomn , liducia tank futun
Sil mihi ? quad ferait, quisque tuetnr opus.

, UtVenus srlih’cis labor est et gloria Coi ,
l Æquoreo madidss qui: premit iuihm coma:

Amis ut Actas: val chums , vol eues costus
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la divinité protectrice de la citadelle. d’Athènes

sontsortiesdesmains de Phidiastâ);commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
deson ciseau;eomme,entin,cettegénissequipa-
rait animéeestl’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suispas le moindrede tesouvrages, et
je regarde mon existence comme .un don de la
générosité , comme le résultat de la protection.

LETTRE Il.
A sévîtes.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètesà la longue chevelure,à toi ;Sévère(l),

le poële le plus grandxdes plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, (le. n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers, de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé. d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mémé? Qui

donnerait du miel à Aristée. du vin au dieu du
Falerne , du blé à Triptolème, des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’Hélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellicl Phidisca stal Dès facto munit;
Vendicst ut Calamis laudem, quos l’ecit, equorum;

Ut similis versa “ces Myronis opus;
Sic ego pars rerum non ullimà , Sexle , tuarnm ,

Tutelæque feror mutins opusque tua.

lil’lSTOlA Il.

mao.
Quod legis , o «les Insgnorum maxime regain,

Venil ab inlensis osque , Sent-e, (Salis.
Cujus adhuc ponton nostros tamisas libellas ,

Si mode permitlis diacre Vera , peut.
t0rbs lumen num’eris resservit epistola nuuqusm

Ire per alternas addition vices. ’
Carmina sols tilli memorsm testsnlin mmm

Non data sont : quid nim, que! l’anis ipse , dal-cm?
Qui. me! Amuse, quia Basalte villa FIIErno,

Triptolemo frases ,’poml dei Alcinoo?

Fertile peclus bubes, iniaque Hdicons colentes
E herius nulli proutait isla ses“.

Milters carmait sd hutte, fronda crut addere silvis:
Ils mihi eunetsndi causa, Sucre, fuit.

Les manottes, p 801

tait.ajouler.du feuillage aux forets. Telle fut.
Sévère, la cause demon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond pluscomme autrefois à mon ap-
pel,.et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies tirs ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com.

primée a sa sourcepar quelque chalande, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de men esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que

a j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moicet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mesétudes, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente lecœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi ; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes la-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce-que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne:
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Née tameningeniuln nobis respondet, ut ante:
Sed siccum sterili vomere litus sro.’

Soilicel ut limus vous: essaient in undis ,
Lasaque sub presto fonts resistil âqna :

Factors sic mes sont lime vitists malorum,
Et carmen vous pauperiore nuit.

Si qui: in Inc ipsuin terra posuitset Homertim,
Esset, credo mihi, Inclus “clille Gelas.

Da veniam lasso; studiis qtloque fretta remisi;
Ducitnr et digitisliten un mais.

Impetus “le sucer, qui islam pestera nutrit ,
Qui prins in nobis esse tolèbsl, sbesl.

Vis venit ad partes , vis: cumin Musa lobelia
lmponil pigru piette coleta manus.

l’antique, ne diam scribendi nulle voluptss
Est mibi; nec numeris nectars verbe juvsl.

Sire quod bine frnclus alleu non cepimus tilles ,i
Principium nostri res sil ut isls mali :

Sive quod in teneltris numerosos poilera gressus ,
Quodque legos nulli , scribere amen , idem est.

Enrilst auditer studium; laudataque virlus
Crescit ; et immensum gloria calcar babel.

Hic mon coi recitem , nisi nuis scripts Goums,
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mes vers, si cen’est aux (malles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici? comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvelée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE Il].

A UN A!!! INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? dire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyeu de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbarus leur babel?
Sed quid solus agam i quaque infelieia perdam

Otia materia , subripiamque diam?
Nam quia nec vinum , nec me tenet aIea fallax ,

Per que clam indium tempus abire volet;
Net: me , quod cupcrem , si par fera bella liceret,

Obleclat cullu terra novais suo :
Quid , nisi l’ieridea , solaiia frigide , restai ,

Non bene de nobis quia meruere Dm?
At tu , cui bibitur l’elicius Aonius ions,

[Militer studium quod tibi cadit, ama :
Samque Musarum meriio cola; quodque legamus,

Hue aliquod cure mille recentis opus.

EPlS’l’OLA III.

narco INSTABILI.

Conquerar, au taceam? ponam sine nomine crimes)?
An notum, qui sis, omnibus esse velim ?

Nomine non utar, ne commendere querela ,
Quæraturque tibi carmine fauta mao.

Dum mes puppis eut valida fundata urine
Qui mmm vellea carrare , primus aras.

OVIDE.

premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignore; pas que j’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même, tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
c Quel est cet Ovide? s Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier coniident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais la seule muse ; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’en-e aujourd’hui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Nunc quia contraxit vultum fortune , mendia ,

Auxilio poatquam scia opus esse tuo.
Dissimulas etiam , nec me vis nous videri ,

Quique sil, audite nomine, Nue, rogna.
llle ego sum , quanquam non vis audire , velusia

Pæne puer puera junctus amieitia : ’
llle ego, qui primu tua seria nous solebatn ,

Qui libi jucundii primus aderne jods;
llle ego convicior, deusoque domesticns un;

llle ego judieiis unies Musa luis.
Idem ego sum , qui nunc au vivam, permis, nuais;

Cura tihi de quo quærere nulla fait.
Sive fui nunquam carus, simulasse loterie :

Sou non lingebas, inveniere levis.
Dia, age, die aliquam, que te mntaverit , iram :

l Nain niai justa tua est , querela Inca est.
t Quæ te consimilsm tes nunc valat au priori?
l, An crimen , crapi quod miser esse, vous?
’ Si mihi rebus opem nullam lentisque imbu,

Venisset verbis charia notais tribus.
k Vit equidem credo. set] et inaultare jacenli
I Te mihi , nec verbis parme , funa relut.
l Quid lacis , ah demens ? et“, si forhua recalai ,l0
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rendred’avauce indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais unjour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un (il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
Syracuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyensde prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-
méme le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est à peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, ou tu auras à

Neufragio lacrymal eripis ipse lno Î
En: Des non slabili , quant sil levis , orbe blettir ,

Quem summum dubio sub pede semper babel.
Quolibel est folio, qusvis incerlior aura,

Par illi lovilas , improbe, sols lue est.
Omnie sunl hominum lenui pendeulis filo,

El subito «au, que vaincre , ruant.
Divilis audita est sui non opulenlis Grossi?
t Nempe lumen vilam «plus ab bosle lulil.

“le Syncosis mode formidslus in orbe,
Vis humili dursm rsppulil arle fument.

Quid fusrsl,Ma3no majus ? lumen ille rogsvit
Snbmissa fugiens voeu dienlis opem ;

Cuiqne viro tolus lemmm punit arbis ,
lndigus effeclus omnibus ipse magie.

me Jugurlhino clsrus , Gimbroque lriumpbo,
Quo victrix loties consuls Roma fuit,

ln sumo laluil Marins , eunuque paluslri,
Perlulil et lento mulle pudenda vire.

Ludil in humsnis divins potentia rebus,
El cerlsm pressens vix babel hors fidem.

Lilas ad Ensinum, si quia mibi disent , ibis,
El actuel un ne ferisre Gala;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison ; bois le suc de
toutes les plantes qui croissent à Anticyre. p
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter“ ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de la joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE IV.

a SEXTUS roupes.

ll n’est point de jour où l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sans interruption ; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelqueplante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
,tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par
quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé la une occa-
sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-
fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

l , bibs , dixissem, pur-gentes pecten succos ,
Quicquid et in lois nescilur Anlicyra.

Sum lamen bec pansus : nec , si morhlis possem ,
El tumuli poter-m tels envers Dei.

Tu quoque fac limans; et , quœ libi læls videnlnr,
Dum loqueris , lieri lrislis pesse, puis.

EPISTOLA 1V.“

SEXTO POND.

Nulle dise sdeo est sustrslibns humide nimbis ,
Non intermissis ul linot imber uquis.

Née slerilis locus ullus ils est , ut non sil in illo
M isls fers duris ulilis herba rubis.

Nil ados fortune gravis miserabile l’oeil ,

Ut minuanl nulla gaudis perle malnm.
Eoce doum, palrisque corons , oculisque moorum ,

Neufrsgus in Gelici literie tolus squas ;
Que , lumen inveni, vallum diffundere, causant ,

Poseem, forlunæ nec meminiue meæ.
Nain mibi , 11min in!“ lrislis spalisrer sans ,

Visa est a largo pelins dedisse mais. 42
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calme vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel»

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit; et après avoirvsemé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi douc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et quedécemhre aura fait
place au mois qui t’est consacré. Pompée revé-

tira la pourpre du rang supréme,alin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa. gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édilicespu-

blics, envahis par la foule, et lepeuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites..1e crois
te voir d’abord monter au Capitole, et les dieux I
accueillir tes vœux avec faveur. Desntaureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce é10quenoe, aura,

Respicio : nec corpus ont quad cernera ponant :
Verba lamera aunt haie aure recepla mon :

En ego latarum venin libi nuntia rerum ,
Fuma per immenua aere lapa vina.

Console Pompeio, que non libi carier aller,
Candidua et felix proximua annua eril.

Dixit: et , ut lute Poutum rumore replevil,
Ad gentea alias bine Du vertit lier.

At milii , dilapais inter nova gandin curie,
Excidit asperitas hujus iniqun loci.

Ergo ubi , Jane biceps, lougan: resehvei’ia annum ,
Pulaua et a sacre mense un»: erit;

Purpura Pompeium gummi relabll. honoris ,
Ne lilulia quicquam debout ille suie.

Cerner-e jam videor runipi penelralla turba,
El populum ledi, (louchira loco : l

Templaque Tarpei! prihitlm Il“ aedia adiri;
Et lieri faciles in tua vota ’ Dm :

Cella bovea niveoa carte prlebere “suri ,

Quoa aluit «rupia herba mon suis. l
Qumnque Deos oinnes , luintquosiimpensiua que!

lisse libi cupiu , com in” Cœur eril.
Curie le ouipiel , patraque e more voeati

ONDE-1,”. 5., v . “n 4 w l .u l
déridé leurs fronts,qu ce jour aum’rameué

les vœux de bonheur par lesquels le peuple te.
salue chaque année, quand tu auras rendu de
justes actions’de grâces aux dieux ettà César,

qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler, alors tu regagneras!!! donneurs, arrividu
sénat tout cation et la foule, empressée! rho-
norer, aura peine à. trouver place dans tu mais
son-NE: moi,“ malheureux, on“ ne me verra
point dans: cette futile, et inesI Vaux sel-but pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais; quoique ab:

tout, je pourrai te voir demains des yeux de
l’bspritg’et contempler “les traits d’un consul si

cher à mon coeur. Passent les dieux Qu’alora
mon nom se préSente’uu’inSIantà tapensée, et

que madison I Hélas! maintenant que fait ce

malheureux? r vSi en effet tu preneuses ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

mm v.
au un“.

Allez, [distiques légers. arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré ide sa dignité. La
roule estllongue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

Intendant aure: ad tua verlIa anas.
Ho: ubi faenndo tua vox bilaraverit ore ,

thue salol, tulerit proapera verbe (lien;
Égérie et méritas Suparia ouin (lasure grates ,

Qui causam, faciaa un in sape, dabit:
Inde domum repetea loto mutilante senatu ,

OŒdum populi vix «pieuta «lomo. i
Me miaerum , turbe quad non ego cerner in illa .

Née poterunt inia lumina nuira frui l v
Quamlibet absenlnm , qua pensum , mente videbo :

Adspieiet vullua consulta illa oui. -
Dl faciant, aligne minai übi tempura natrum r

Nomen ; et, beu! dinar, quidmiaer illelfacil?
Hæc tua pertulerit si quia mihitverba, fauber

Protinus enilium mollina esse meum.

trismus v.

8. POIPBIO un CONSUL].

lie, levea slegi, doetaaladeouauiia aure! ,
Verbaque honorato [me lagunda’viro t -

Longa via est; nec vos pedibus proeadilia çà; l
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des hivers; quand. vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’Hémus couvert de

nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée,,la plus voisine du forum d’Anguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique,vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, des que vous serez sur le seuil
de la maison,de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures,.ou bien .il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, attentif à con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé il), il traitera
diintérets dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume,-ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il. ne connaît encore
qu’imparfaitement les i devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré a César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque brumali aula nive terra inlet.
Quum gelidam Thraeen, et apertum nubibus Hæmon ,

Et maris lonii tramieritis laquas; y
Lace minus decima dominam venietis in urbem ,

Ut festinatum non faciatis iter.
Protinua inde domus vobis Pou! peia petstur;

Non est Auguste junctior ulla foro :
Si quis, ut in populo, qui sitis, et onde , requiret,

Nomina derepta quælibet aure furet.
Ut sit enim tutum , aient reor esse , fateri ,

Verba minus certe lista timon-in habcnt.
Copie nec vobia ullo prohibeute videndi

Consulia , ut liman contigeritia, crit;
Aut reget ille auna dicendo jura Quirites ,

Conspicuum signia quum promet altus ehur :
Aut populi reditua positam oomponet ad Instant ,

Et minui magnæ non sinet-urbia opes : i
Aut, ut erunt patres in Julia temple vocati ,

De tanto dignia couaille reburaget :
Aut feret Auguste solitaln natoque salutem ,

Deqne parum tinto consulat officia.
Telllpus ab hia vacuum Cœur Germanicus omne

Aufent . a magnia hune oolit illa Deia.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore.
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
a répéter, danssa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sansvdanger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’estpas encore abreuvéende son sang, ce fut
un effet de la sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras .toi-
même généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En. reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoua Les arbres cesseront de cou.
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus, les flots de. la mer; les .Heuves rétro-
graderont et remon terout versleursource, avant
quîil perde le souvenir de tes bienfaits. a Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
sonnpropre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lumen a turba rerum requieverit harum ,
Ad vos mansuetas porriget ille manus;

Quidque panna ego venter agam , fortune requiret:
Talla vos illi reddere verbe velim.

Vivit adhue, vitamqne tibi debere fatetur ,
Quam priua a miti Cœure munua habet.

Te sihi , quum lugent, memori solet ore referre,
Barbariœ tatas exhibniaae viaa.

Sanguine Biatoaium quoi non tepeiecerit émeut ,
Effectum cura pectoria me lui.

Addita præterea vitæ quoque multa tuendæ
Munera , ne proprias attenuaret ope...

Pro quibus ut meritis refentnr gratin , jurat ,v
Se fore mancipium ,- tempos in omnc , tuum.

Nain prins umbresa carituroa arbore montes ,
Et freta velivolas non habitura rates ,

Fluminaquein fontes coran reditura supion,
Gratin quam meriti punit abire tui.

Hæc nbi dixeritis , servet’sua dona , rogate:

Sic fuerit ventru: causa punch vin.

-v-.
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LETTRE VI.

a ancras.

Cette lettre que tu lis, Brutus. vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas , hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiuiâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu , Maxime , ô toi
l’honneur de la famille des Fabius , de parler
au divin Auguste , et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre

Aes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil,je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA Yl.

33010.
Quant legil , ex (“il übi venit Epiltola , Brute ,

Nannem nollea in quibus esse , lods.
Sed , tu quod nous. , voluit miserabile fatum :

Heu mihi, plus illud, quam tua vola , valet!
ln Scythia nabis quinquennis Olympia: acta est :

Jan) tempus lustra trenail in alterius.
Peut-t enim fortune tenu , votisque malignum

Opponit noelris insidion pedem.
Certus en: pro me , Fubiæ leur , Maxime , gentil ,

Numcn ad Augustum supplice voœ loqui.
Oœidis ante proues ; causamque ego , Maxime , mol-ti: ,

Née fuenm (and , me reor este tue.
lem timeo nostram cuiquam mandsre salutem ;

lpsum morte tua concidit auxilium.
Cœperat Augustua dompta igue-cers salpe;

Spem nostram terras descruilque sima].
Quale lumen potai, de ulite , Brute, recenti

Veau: procul positua carnau in ora dedi.
Que prosit ulinam mihil sitqne malorum

Juin modus, et sacre milior in démuni

OVIDE.
la famille d’Auguste apaiser sacolère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mèmes vœux z et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois a la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorde à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant , le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente. facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vgeance que réclame la sévé-
rité des lois, chacune de les paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Te quoque idem , liquide pourim juran , preuri ,
l 0 mihi non dubia oognite , Brute , nota l

Nain , quum pmüteris vernm mihi aemper amurent;
Bic amen site» tempera crevit amer.

Quique tuas petits: lacrymal matraque vident ,
l’assume panna «odorat au duos.

Lenem te misais gantait nature , nec ulli
Mitins ingnium, quant Libi , Brute , dédit:

Ut , qui quid valsai ignoret Marte forerai ,
Posté tuo par-gi vix putet on me.

Scilicet ejusdem est, quamvis pugnare videtur ,
Suppliciblu facilem , sontibua une truccm;

Quum tibi suscepta est legis vindicte lever: ,
Verha valut tinctum singula virus haltent.

Hostihus evcniat, quam si: violentas in amis
Sentin, et lingue tels lubin tua;

Que libitum tentai cura limantur , ut omnes

latins ingenium me negent.
At, si quem ledi fortuna ocrais inique ,

Mollior est anime funins nulla tuo.
Hoc ego pruipns nenni , quum magna meorum

Notitiam pars est inliciata mai.
lmmemor illoruln , veatri non lmmemor unquam. 48
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oublierai jamais, vous dont la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mémé du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, 0 jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mémé que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
Inuidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche. conduit ses chariots pesants sur les Bots
de l’Ister; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mata aolliciti nostra levantin, ero.
Et prins, heu nobia nimium conterminua l taler

In captai Ruine de mare vertet iter;
thue Thym redent ai tempera menaæ ,

Salis ad Boas currus agetur squat;
Quam quiaqmm veau-nm, qui me doluislis ademptum ,

Arguat, ingratutn non meminisae sui.

EPISTOLA VII.

vus-un.

Minus en Euxinu quouiam , Vestalis , ad undas ,
Ut positia reddas jura aub axe lacis,

Adapicia en , præaena , quali jammus in arvo :
Nec me tatis cria false aolere queri.

Accedet voci par te non irrita neutre ,
Alpinia juvenis regibua orte, Mes.

Ipae vides eerte glacié concrescere Poutum;
lpae vides rigide atantia vina gelu.

[pas vides , anorak ferox ut ducat laya
Par media! Iatri plumtra bubulcua aquaa.

Abrutis et mitti aula aduuco toxica ferro,
Et talant causal mortia hubert du».
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tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous tamain puissante.
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Silhonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du Benve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’étances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Bien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre
toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam para bac tantum apectata fuisset ,
Non etiam proprio cognita Marte tibi!

Tenditis ad primum par denaa pericuia pilum;
Contigit en mérite qui tihi nuper houes.

Sit licet hic titulus plenia tibi fructibus ingena,
lpaa tamen virtus ordine major crut.

Non naga! hoc [star , cujus tua dextera qnondam
Pœnieeam Getico sanguine lecit aqunm.

Non neget Ægypaos , que, te subeunte, recepta
Senait in ingenio nil opta esse loci.

Nain dubium, positu meliua del’enaa manuve ,

Urba erat in mmmo unbibns [2an jugo.
Sithonio l’erus interceperat ilium

Hoaüs , et ereptas Victor habebat opes.
Douce duminea devecta Vitellius unda

lutulit, exposito milite, signa Gatis.
At tibi , progeniea alti fortissima Banni ,

Venit in adverses impetuaire vires.
Nec mon ; conspicuus longe fulgeutibua armia ,

Fortia ne pouint facta latere, caves z
lngentique gratin contra ferrumque locumque ,

Sanque brumali graudiue plnra , subis.
Net: te mina super jaculorum turba moratur,

Net: que vipereo tala cuon madent.
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des vipères. Ton casque est hérisse de flèches x peu tard; mais elle ne m’enapascausé moins de
aux plumes peintes; et ton bout-lier n’offre
Dlus de place ado nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
Troie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’Hec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épee croisa

l’épée et le fer put décider de tprès de l’issue

du combat. Il serait difficile de-raconler tes
actes de courage, le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et. reçoit mille
blessures: mais tu les effaces mus par ta bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu. et mes chants, o Vestalis, Conserveront
à jamais le souvenirvde tes exploits. ’ t

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

Ta lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spiculs curn pictis lisèrent in casside pertuis;
l’arsque Iere senti vulnere nulle “est.

Nec corpus cunctos feliriler effugit ictus;
Sed miner est acri laudis amure dulur.

Talis apud Trojam Danais pro unvilius .ljax
Dieitur Hectorcas sustinuisse laces.

[il propius ventunt est, commissaque (lestera dextre,
Resque fera potuit cominus euse geri ;

moere diflirile est, quid Mars tuns egerit illic,
Quotque neci dedcris , quosque, quibusquc madis.

Buse tuo Inclus calcabas victor acervos g
lmpositoque Getes sub pede multus erat.

Pugnat ad exemplum l’rimi minor ordine Pili;
Multaque lert miles ruinera , multn Iacil.

Set! tantnm virtus alios tua prætcrit omnes ,
Ante citos quantum l’egasus ibst equos.

Vincitur Ægypsos z testalaque tempus in omne
Snnt tus , Vestalis carmine Isola mec.

EPISTOLA VIII.

somno.

liman quidam,stutlits excults ,

joie. Tu“ m’y fais la ïpmmes’se, si une tendre

amitié peut fléchir le courroux des dieux, de
venir Sr mon aide; “quand tes efforts seraient
superllus, je te suis dejà reconnaissant de ta
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mème l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma tille, et celle qui le nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal-
heur sur moi, si. à la lecture de ces vers ,1 ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si cen’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sauce , tu verras que depuis [Yorigiae de ma
famille, mes nombreux aïeux furentwtous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, al’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières,quel-

que chose des dieux . objets de ton culte. fais-
leur entendre la voix supplianœt Testdieux à .
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tus pervenit , sed mihi grats tamen :
Qua , pia si posait Superos lenire rogando

Gratin, laturum te mihi divis opem.
Ut jam nil præsles , animi sutn hotus smici

Debitor, et meritum, telle juvare, roco.
Impclus iste tuus Iongum morio duret in œvum ;

Neve malis pictas sil tua lassa mais.
Jus aliquod laciunt adlinia vincula nabis ,

Qute camper maneant illabefacta , precor.
Nain tibi que: conjux, tandem mihi tilia pæne est:

Et que; le generum , me veut illa virum.
Heu mihil si lectis vultum tu versibus istis

huois, et adlinem te pudet esse menin l
At nihil hic dignum poteris reperire pudore ,

Præter fortunam, quæ mihi cæca luit.
Sen genus exondas; equites , ab origine prima ,

Usque per innumeros inveuiemur avas : . j
Sive velis , qui tint , mores inquirere nostras;

Errorem misero delrahe, lsbe (tarent.
Tu modo, si quid agi spcrabis pesse preundo,

Quo: colis , exora supplice voce Deos.
Dl tibi sunt Cœur juvenis; tua unmiua placo :

Bac carte nulla est notior ara tiki. , . à.
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de son ministre soient des vœux stériles. C’est
là qu’il faut aller chemher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côté, mon vaisseau
englouti surgiradu milieu des flots. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et ’e serai là pour attester la clémence des dieux.
Je ne t’élèVerai pas , ô Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érige’nt des temples; Ovide, re-

connaissant; donnera tout ce qu’il possède, ses
’ vers:c’est un bien faible don, je’l’avoue, pour

l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offert dans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau né d’hier, aussi bien que la vietime

engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant, l’affrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poète

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités, et veillent à la

garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanas antistitis nnquam
Esse preccs : nostris bine pets rebus opem.

Qnamlibet exigus si nos en juverit aura ,
Ubruta de mediis cymba resurget nquis.

Tune ego tura feram rapidis solemnia “ammis;
Et , valeant quantum nomina, testis ero.

Net: tibi de Pario statnam, Germanice, templum
Marmara : rarpsit opes illa ruina meas.

Templa domns vobis faciant urbesqne béats :
Naso suis opibns , carmine, gratus erit.

Paru quidem fateor pro magnis munera reddi ,
Quum pro concassa verbe salule damus.

Sed qui , quam potuit , dal maxima , grams abonde est t
Et llnem pictas contigit illa suum.

Net: , que de parva Dis pauper libat neem ,
Tara minus, grandi quam data lance, valent:

Agnaqne tam lactens, quam gramme pasta Falisco
Victima , Tarpeios inücit iota fores. ’

Nec lamen, officia vatum per carmina facto ,
Principibns res est grutier uIIa viris.

Carmina veatrarum paragunt præconia landnm :
Neve sit actornm l’ama œduca cavent.

Cumin lit nvaxvirtus; “pulque aepnlcri ,
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tombeau, la font connaître à la dernière p05: ï

rité. ’ ’ t -l Le temps destructeur ronge le fer et la
pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mêmes , s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poète : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feux vengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalisés ;’et

naguère, César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul. qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jus;
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque
étincelle du feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poële toi-mémo,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un,

Notitiam seras posteritatis habet.
Tabida consumit ferrum lapidemque vétustas ;

Nullaque resemaqu tempore robur habet. A
Scripts ferrant. annoa : new Agamemnon nosti ;

Et quisquis contra , «il Iimul , anna tulit.
Quis Tbebas saptemque duces sine carmine nosset,

Et quicquid post bæc, quicquid et ante fuit?
Dl quoquo carminibua , si las est diœre , liunt,

Tantaque majestas ore anémia eget.
Sic Chaos, ex illa nature mole prioris ,

Digestum partes animus bobere suas :
Sic ndl’ectantes wlestia régna Gigantas ,

Ad Styga nimbil’ero vindicia igue dates.

Sic victor landem superalin Liber ab lotus ,
Alcidas capta trait ab 08chalia.

Et mode, Cœur, avum , qnem virtus addidit astris,
Sacrarunt aliqua carmina parte mmm. . .

Si quid abbuc igitur vivi , Germanie/e , nostro
Restait in ingénia , servie! omne tibi,

Non potes ofiirjum valis contemnera “tu;
Judicio pretium re: babel ista tuo.

Quod niai le numen tautum ad majora vous”. ,

Gloria Pieridum somma futnrns au. 10
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumetstes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’ApolIon savait manier la
lyre et l’arc, de même que ce double exercice oc-

cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profil cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’enün je puisse fuir les Gètes, et

leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envOyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
Sed dare materiam nabis, quam carmina , majas:

Nec tamen ex toto dessrere illa potes.
Nain mode bella saris , numeris modo verha coerces ,

Quodque aliis opus est , hoc tihi Indus arit.
thue nec ad citharam , uecad arcum segnis Apollo est;

Sed venit ad sacras nervus nterque manus;
Sic. tihi nes docti , nec desuut principis anas :

Mina sed est anime eum Jove Musa tuo.
lue quoniam nec nos nuda suhmovit ab illa ,

lingule Gorgonei quam cava fait equi ,
Prosit , opemque ferat communia sacra tueri ,

Atque lsdem studiis imposuisse manum.
Litora pellitis nimium subjocta Corsllis,

Ut tandem sævos effugiamque Gelas,
Clausaque si misera patria est, ut ponar in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ah urbe, loco;
Unde tuas possim laudes celebrare recentes ,

Msgnaque quam minima tacla referre mon.
Tangat ut hoc votum eœlestia , cars Suilli,

Numina , pro socero pinne precare tuo.

Pm: ;,

OVlDE.

LETTRE IX.

A GIÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil ou le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
ou tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu, je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et (embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
meme. J’aurais été, je l’avoue, si lier de œ beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais poutsant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait. je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPISTOLA lx.

engama.
Unde lieet, non onde juvat , Grœcine , salutem

Mittit ah Euxinis banc tibi Naso vadis.
Misseque Dt [sciant auroram oecumt ad illam ,

Bis senos fasces que tibi prima dahit.
Ut, quoniam sine me tanges Capitolia consul,

Et liant turbe pars ego nulle tuæ,
In domini snbeat partes , et præstet amici

Officinm jusso litera nostra die.
Atqne ego si intis genitus meliorihus essem ,

Et mes sinuera curreret ne rota ,
Quo nunc unaire manus per scriptum fungitur , esset

Lingua salutandi munere lunch tui.
Gratstusque darem cum dulcihus oscule verbis :

Nec minus ille mens, quam tuus , esset honor.
llla , confiteor, sic essem luce superbus,

Ut eaperet testus vix doums ulla mecs.
Dumque latus sancti cingit tiki turba senatus .

Consulis ante pedes ire videroi- eques.
Et quanquam cuperem semper tibi proximal esse ,

Gauderem lateri non hahniue locum.
Nec querulus , turba quamvis eliderer , nem :
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout
joyeux la longue file du cortége et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse. multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupredont tu serais revêtu.

Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculptures de l’ivoire de N umidie.
Lorsque tu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en Secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais la, enlin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avaitpas enlevé ledroit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée, serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu! et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai ta robe prétexte et tes faisceaux;
je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-mème à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (t) les
revenus de l’état pendantun lustre, et les affer-

Sed foret a populo tum mibi dolce premi.
Prospicerem gaudens, quantus foret sgminia ordo,

Denssque quam longum turbe teneret iter.
Quoque mugis noris qusm me vulgsrta tangent ,

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signa quoque in sella nossem formata curuli;

Et totum Numides sculptile denlis opus.
At quant Tarpeias esses deductus in arces ,

Dum callent jussu victima sacra tue;
Me quoque secreto grates sibi magnus agentem

Audluet, media qui sedet sade, Deux.
Tursque mente magie plans qusm lance, dedissem

Ter quater imperii lætus honore lui.
Hic ego pressentes inter numerarer alnicos;

Mitia jus arbis si modo fats darent.
Quæque mihi sols capitur nunc mente voluptas ,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non its Cœlitibus visum est, et fonitan æquis:

Nain quid me pante causa negats juvet?
Meute lamen, quæ sols loco non exsulat , utsr:

Pmtextsm , ismes adspiciamque tues.
Haie mode te populo reddentem jura videbit ,

Et se secretis lingot attesta louis.

r0 [,0
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mer avec une probité scrupuleuse; tantôt faire
entendre au sein du sénat des paroles éloquen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique;
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches têtes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pâ-
titrages.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une flamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favoriseta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et, qui ne le cède en rien au premier,
c’est que l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la fin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mêmes hon-

neurs; tu seras fier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui-même le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

N une longi reditus haste supponere lustri
Ceruet, et exacts cunets locsre lido.

Nunc facere in medio lacundum verbe matu ,
Publics quærentem quid peut militas :

Nunc, pro Cmrihus, Superis deccrnere grates ,
Albsve opimorum colla ferire boum.

Atque utinsm , quum jam fueris potiers precatus,
Ut mihi placetur numinis ira, regel l

Surgat ad banc vocem pleut: pins ignis ah ara,
Detque bonum voto lucidus omen apex.

lntercs ,qua parte licet, ne cuncts quersmur,
Hic quoque te festurn consuls tempus sgam.

Altera lætitiæ , nec cedens causa priori ,
Successor tsnü frater honoris erit.

Nam tibi finitum summo, Gamine, dessusbri
lmperium , Jani suscipit ille die.

Quœque est in vohis pictas, alterna feretis
Gaudia, tu fratris lascihus, ille tuis.

Sic tu bis fueris consul, bis consul et ille ,
lnque domo himus œnspicietur honor.

Qui quanquam est ingens, et nullum Martia summo
Altius imperium consuls Rems videt;

Multiplicat tamen hune gravitas suctoris honorem , 61
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818 0 Y IVRE.l’éclat , et l’excellence du donparticipe dola pas “niobium forume,je n’ai“
majesté du donateur. Puissiezrvous domainsi, changé d’humeurJ’ai conservé cette tranquil-
toi et Flacons, jouir toute votrevie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaiœsde
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez dans.

je vous en conjure, vos prieresauxmiennes ; et,

lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer

autrefois,et-œtte mlineltérahle qui sene-
iléchissaitsur mon visage. .Tel je spis une
vous, au milieu d’un peuple bronche, let

pour peu qu’un vent favorable vienneà souffler dansces lieux cula violencebrutale damnes
de mon côté, déployez toutes la voiles, aiin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
flou du Styx. Naguère Flaocusoommandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Grami-
nus,les,rives sauvagesde lister étaient tran-
quilles. ll sut. constamment maintenir en paix
les .nations de Mysie, et son épée Et trom-
hler les Gètes si contiants dans la puissance de

a pintade pouvoirqueles lois. MUGUE-
cinus, ,depuis tant d’années que j’habite ce

pays, albertine, animerai enfantinem-
vent.se,plaindredeutoi.Aussi lesTomites. teu-
chés de mes malheurs, triennat-ils ânon ae-
cours; oui, et j’en prends à-témoin ,.puisqn’il

le faut, cette contrecolle-mue , ses habitat;
qui me voient faine des vœux;pour.en sortir,

leurs arcs. Par. sa valeur ’unpétueuse, il a repris voudraient bien queje partisse; “me:
Trosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi , et même ils souhaitent que je restes une“
a rougi l’lster dnsang des barbares. Deman- crois pas sur ma parole , omis-eu du moins
demi quel est l’aspect de ces,lieux,quels sont les décrets solennels où [l’on ne prodigue
les incommodités du climat dela Scytbie , et de des abaca, etles actes ,puhlics en revoulu.
combien d’ennemis dangereux jesuisenvironné;
demande-lui si leurs Hèches légèresnesoutpas
trempées dans duiiel de serpent ets’ilsn’immo-

lent pas sur leurs autelsdes victimes humaines;
qu’il te dise si j’en impose, ou, si .en effet, le

Pont-Euxinnest bien enchalné par.le.froid, et
si hglace couvre une étenduefde.plasieursar-
pents dans la mer. Lorsqufilt’auradonné tous
ces détails. informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce,pays; demandelui comment s’y
passent mes longs. jpursde malheurs.:0n nem’y
hait point, sans doute, et d’ailleurs je ne le mérite

Et majeshlem m data dauüebabet.
Judieiis igilur lices! Flaocoque ubique

Talibun une”: in omne foui.
Il! amen a mmm cura propiore Habit ,

Vote, pracor, volis aldin-venin mais.
Et, li qnem dabit aura sinum , hulan-Meule. ,

lisent e Stygiia ni. mon navisequia.
i’ræi’nil bis , Bruine, locisrmodo Flacons; et. in.

Ripa ferez kiri subduceiuh fait.
Hic inuit Mysu mon. inpaœdldeli;

Hic arru mon lentilleuse-Gelas.
Hic captam Trosmin celui vit-bute remit ,

lnl’ecilquefononnguineçnanubiuu.

Querc loci faciem, Scytbiciqueinœmumda coli;
E1 quam vision lormi- hosts en...

Sintne lilas tenues “mentis l’allougitlæ ,

Fiat au hammam victima dira «put.
Moutier, en enceldunm-bigoresPodue,

El. “ont glaciel incendiai“.
En ubi nan-nil , que.“ mailennnqlin ;

mon» modo renom hennit-nym-

quels je suis exempte de tout impôt. En
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter, sache encore que des
villes voisines n’accordent ies mèmes piti-
léees- Ma .piété est manade tous : “un
cette terre étrangère, savent quedansmamai-
son j’aidédié tin-sanctuaire à (leur; qu’on y

trouve aussiles images de son en siphons, et
deson épouse,4souver.aine Mamie, Jeudi-
vinite’s nonnains augustes que notre nouveau
dieu. Min qu’il ne manquesàee salutaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Net: mmm bic allie , nwnciiiœt me nieremnr ,
Nec conteneurisant tronque un nieront.

llln quia anime, qmm tubulure soldiez,
llle velus lolito patarin on ’pudor.

Sic ego Il]!!! longe; richis , obi barbants bottin
Ut fera plus ninntlegibul arma fioit;

’ diam , queat ut nnlhm sot jam ,tGrœeine , par anone

Feminn de nabis, vine, pnem queri.
Bec fenil ut miserolfnenut “inique Tonne ;

Bec quoniamkllm Mille-ode mibi est.
llli me , quia velle vident , dilection malunt:

Respeclu cupiuntln’c «meneuse mi.

Ne: mibi mdideris reniantülemta , quibus nos
Laudat, “immunes publia ou: hait.

iConvenieuI misais-bec quinqunm gloria non est ,
Proximadunt’nobis oppida mutins idem.

’ aNec pictas ignoh’mu au: vidai. bospita tellul

in nostrn Idem-Courbes” donne.
. Sun! pariler minque pins, eonjtn’que “cerdan,

Numina facto non levier: Don.
Neu duit par. ulla doinas. ml. nargua nepotum , lm
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lainages des deux petits-618, l’une auprès de
m aïeule , et [antre ,à côté de ,son père.
Tous les natice. au lever du jaunie li ur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. ln-
terrage..tom1e.Pom, témoin du culte queje
leur rends , il iedira que je n’avanœrien ici
qui ne soit examinent vrai. La terre du Pont
a!“ encore que je célèbre par: des jeux la nais-

aanœdesnotre dieu avectonteh .magniûcence
une comporte ce pays; à ces égard, ma piété
nm, pas moins célèbre parmi les étrangers qui
viennentjci de]: vaste. .ropomide «d’ailleurs,
gnetums le page même. Ton frère, lui aussi,
Quand il nommait surla rivegauche du Pour.
en aura peut-être entenduparler. Ma fortune
ne répond pas œujqursàmonzèle, mais, dans

mon indigence,je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loinde.Rome,;je ne prétends, point faire parade
d’une piété fastueuse; jeim’en tiensàune piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles ,deCésar, lui qui
n’ignore rien dace qui se. passe dans le monde.
Tu la connais damons , 110i gui xoecupesmain-
.tenantvune place parmiles dieux ; tu vois, César.
.tomce queje fais, toisdont les regardsembras-
sent, ail-dessous de toma surface de la terre:
tu entends, duraient de la vouieétoilée oùitu es

, placé,.les vœux inquietsque je t’adresse; peut-
étre nième ces .vers.qne j’ai envoyés à Rome
pour célébrerœonadmission dans le séjour des

Hic avisa lateri proximus, ille patrie.
Bis ego do loties eum une precantia verbe ,

En quoües surgit ab orbe dia.
Tata , licet qunm , hoc me non lingote (lied,

0mn tutie Pontica terre moi.
Pontica me lellus, quanti! lue possumus on ,

Natalem ludia seit celebrare Dei.
“et: minus hospitibus pictas est cognila talis,

Misit in has si quos long: Propontis aquas.
la quoque , quo lems fnerat sub [pr-aide Foutue,

Audieritil’reter forain!) inia tune.

Fortune est imper animo , talique llbenter
Exiguas carpe numen peuper opes.

Net: vestris damna une oculis, procul nrbe remoti;
Contenti tacite sedpielate sumus.

Et tams-n bac tangent aliquando (inscris aura:
Nil illum toto quodlllt in orbe , latet.

Tu œrle scie hoc Superis dacite, vldesque ,
(laser, ut est oculis munster“ luis l

Tu nostras audit , inter couvera locatus
,Sidera , sollicito qua: damna ore, pneu.

l’es-ventant istnc et carmina l’oraitan me ,

Que de te niai colite “(acta nove. ’
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dieux ,perviendronl-ils jusqu’à toi, j’en .gi le

pressentiment :ils apaiseront la divinité, et ce
n’est passans raison que tu portes le nom ü
doux de père des Romains.

LETTRE “X.

A ALBINŒIANUS.

Voici le sixième été que je passe surilesxi-
vages cimmériens, au milieu des Gètes .aux
vêlements depeau! Quel est le marbre. cher Al-
binovanus , (l)quel est,le;fer donna [mais
son comparable à la mienne? .LÎeau, en gom-
haut goutte liguline, creuse lapiaz-urane“
s’usepar le frouement, et levsoc de lacharme
s’emousse.à force de» sillonner la terre; aunai
l’action corrosive du temps détruittoul, excepté,

moi chia mon! Elle-même en vaincue par
liqpiniâlreté demes souffrances. Ulyssehgni
uraniums sur des.mers.orageua.es. catché
pour exemple d’une patience hébranlableî

mais Ulysse .n’e’prouva pas toujours les iri-
gueultsdu destin; il en! souvent..dans,eOnzin-
fortune,.des .inlemallesde repos. Fut-il donc
tien àplaindlîe d’AVOir,.pendanuix.ans..répan-
du .à l’amourde la belle Calypso , egparlagé la
couche d’une déesæ . de la mer-Y Le. Elsd’Hip-

potas (,2)le reçuteusuiteet luiconûala garderies
venu, afin que.œliii:là son! qui .lui vexait favo-

Auguror hia igitur [levai tua “mina; nec tu
Immerito nomen mite parentis haha.

EPISTQLA X.

“111107 Mo.

Hic mihi (Emmeriwbie tertia ducitur est“
Libre , pellilos inter agenda Gelas.

Ecquos tu silices, eequod , carissime ,il’errum
Duritiæ confers , ’Albinovane , mec “l

Gutta cavet lapideur; somnmitur annulus uau ,
Et teritur pressa vomer eduncua hume. I

Tempns du initur, pinter nos, omnia perd“?
Genet duritia mon quoqna vicia Inca.

’ Exemplnm estanimi nimium. patientia’Ulysses ,

Jactatua dubio per une! lustra .mari.
Tempora aollieiti aed non tamen ormin l’ati

Pertulit , et placide sape lucre more.
Au grave se! Minis pulchrsm’loviueCalypso ,

Æquoreæque fuit œnwbuine Da?
Excipit Hippotadea , qui dal pro mulle” venta,

Cunet ut impulsas utilis aura sinua.

52.
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rable enflât ses voiles et les dirigeât. l] ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lolos n’eut pour lui rien (l’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des flancs monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autremmt funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les îlots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-

bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant là son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avec peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene sautantes labor est nudiste pnellas;
Nue dogustanti lotos amura fuit.

Hos ego , qui patriœ fadant oblivia , succos
Parte meæ vitæ, si modo dentnr, emlm.

Nec tu contuleris urbem Lustrygonis unquam
Gentibus , obliqua qua! obit [ster aqua.

Net: vinœt sacrum Cyclops forints Phyacen ,
Qui quota terroris pars solet esse mei l

Seylla loris trunco quod latrst ah inguine monstris ,
Heniochæ nantis plus nocuers rates.

Net: potes infestis conferve Charyhdin Achteis,
Ter liset epotum ter vomst illa fretum.

Qui quanquam dextre ragions “contins errant ,

Securum latus hoc non lumen esse sinant.
Hic agri infrondcs , hic spicule tincta venenis;

Hic freta vel pediti pervis reddit hyems:
Ut, qua remus iter pulsis mode fecerat undis ,

Sicens contemts nave viator est.
Qui veniunt istinc, vix vos en credere dicunt :

Quam miser est qui fert asperiora fide l
Credo tamen : nec te causas nescire sinemns ,

Horrida Sarmaticum cur mare duret hyems.
Proxima sunt nobis plaustri præbentia formam,

OVIDE.
pour être croyables l Crois-moi, cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la fi-
gure d’un chariot, et dont l’influence amène les

plus grands froids. C’est delà que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il naît plus près de nous. Le No-

tus, au contraire, dont la tiède haleine souffle
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajouter
à cela les fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. Làse jettent le Lycus, le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. La aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruit son paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enfin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse. ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’afüuents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: prmcipuum sidera frigus habent.
Bine oritur Boreas, oræque domesticus huis est,

Et snmit vires a propiore loco.
At Notus , adverso tepidum qui spirat ab axe ,

Est proeul , et rarus languidiorque venit.
Adde quod hic rlanso miscentur Humina Ponte ,

Vimque fretum mulle. perdit ab amne sunm.
Hue Lycus, hue Sagaris, Peniusque, Hypanisqne, Craies-

lnflnit, et crebro vortise tortus Halys : [que
Partheniusque rapax, et volvens sexa Cynapes

stitur, et nullo tardior amne Tyras.
Et tu , femineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondsm Graiis , Phasi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidissimus sinue Dyraspes,

Et tacite persgens lene Melnnthns iter g
Quique duas terras Asilm Cadmique sororaux

Separat, et cursus inter ntramque facit.
lnnnmeriqne alii, quel inter maximus omnes

Cedere Danubius se tibi , Nile , neget.
Copie tot laticum, quus auget, adulterat undas,

Net: pltitur vires œqnor haberc suas.
Quin etism stagne similis , pigræquc paludi

Cæruleus vi: est, diluiturque color. 02
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo, pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pour toi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros quetu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représcntent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun , par sa Ede’lité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ion que
tu m’aimes , hose tcoujours facileà qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

lnnatat unda frein dulcis , leviorque marina est,
Que proprinm misto de sale pondus habet.

Si roget hao aliquis cur sint namta Pedoni ,
Quidve loqui certis juverit ista madis ;

Detiuni, dicam , tempus , canaque fefelli :
Huns l’ructum pruscos adtulit bora mihi.

Abluimus solito , dam scribimus ista . dolera ,
ln mediis nec nos senaimus esse astis.

At tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes ,
Muteriæ titnlos qui!) tuesre tuai;

Quemqne refers , imitera virum : vetst ille profecto
Tranquilli comitats: (emporia esse titien.

Qui qumquam est lactia ingens , et conditur a tu
Vir tanto , quanto (loboit ore uni ;

Est tamen sa illo nobis imitabile quiddam ,
laque Me Theseus quilibet esse potest.

Non tibi sunt hottes ferro clavaque domandi ,
Par quos via nlli pervius lathmos arat :

Sed præstandns amer, re! non operosa volenti.
, Quis Iahor est purent non tenteras” [idem ?

En tihi , qui peut” indeclinatus alnico ,
Ron est quad lingua dicta querente putes.

LETTRE X1.

A CALLIGR-

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (t), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un traitparti de lamain d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmas la blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point en depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ton afliiction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.

Pendant que ta lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une année s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations , c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPlSTOLA XI.

GALHONI.

Gallio , crimen erit via excusabils nobis ,
Carmine’te nomen non hahuisse meo.

Tu quoqne enim , memini , cœlesti cuspide luts
Fovisti lacrymis vulnéra nostra tuis.

Atque utinam , rapti jactura læsus amici ,
Sensisses , ultra quod quererere , nihil l

Non ita Dis planait, qui te spoliare pudica
Conjuge crudelea non habuere nefas.

Nnntia nem luctus mihi nuper epistola vernit ,
Lectaque cum lacrymis sont tua damna mois.

Sed neque prudentem solari stultior ausim ,
Verhaque doctorum nota referre tibi :

Finilumque tuum , ai non rations , dolorem
lpsa jam pridem suspicor esse mon.

Dam tus pervenit , diam litera nostra recarrela
Tot maria ac terras permest , sunna shit.

Temporis omnium solatia diœre certi est;
Dum doler in cursu est , dum petit csar opem.

At qnum longs (lies sedavit vulnera mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (et puis-
sent mes conjectures se vérifier!) tu as peut-
etre déjà heureusement-méture par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

.n-A.

LETTRE XII.

A immuns.

S’il: n’est point fait mention de toi dans mes-

livres, ton nous seul,- ô mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi nemevpnralt digne
de ces honneur; si toutefois c’est; un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture deuton nom me gê-
nous. et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties , l’une unis--
saut le premier vers,» et l’autre commençant le
secondçj’aurais honte d’abrégertme syllabe que

la prononciation allonge, et de’te nommer Tut-
ticnnu; je nepuisnon phst’adllettsedausmes
vers en t’appelant Twistant“,- etclnnger ainsi.
delongste en brèvevlaz premièresyllabe; enfin je:
ne. paris-ôter lat brièveté àla seconde syllabe, et
laitonner me quantité qui n’est pas dans se
nature. On se moquerait de moi si j’osaisdéu
lituanienne nom par de telles licences; ondirait
asso jussies que j’ai perdu la. raison. Voilà;

intempestive qui font illa , une“.
Adde quod , alque utinam verum tihi venerit omen l

Conjugio l’elis jam polentas nove.

armon xir.

me; sa;
Quo minus in malstrom; suries; libella 9

Nominis emtiin’oomlitiow lui.
Art ego non slims priorises «lignant boum;

Est aliquis nostnm“ si modo cama“ à”.

Les palis ortiois; “lorsque suintement,
Quaque mecs adent, estl vis nous», Maths;

Nain putiet in gunitant lus nomes limeuses;
Desinat ut prioi- une, inelpiatquennhur:

El pudeat, si te, que syllaba pas” mm,
Arctius adpellem , Todmnrquevoosmr

Nee potes in manu Win10” “aisy
Fiat un longs syllaba prima liset-le.

Aut lintiment“, que nousuæeptius me,
Et si! port-sets longs seconda mon.-

Bis ego si vitiis suint malienne-na ,

04VIDB“

pourquoi mousmés» t’a. point encore. peut
sa dette; mais enlial je m’wquitts aujourd’lm

1 ensers’toi «comme. leur chamaillât: quel.
que mannequines soitçvje t’enverrai des vomi
toi que j’aime-n enfant. enfantmoi-mdmejàtei
que, pendantoeslongttessuuéesqui nonsvieiliis»
sont égalementl’un et l’autre, j’aimai der tout

l’attachement d’un-frère pour son frère/Pu me

donnasld’exoellsttta conseils; mamma guide“
moscompagnon lorsqu me main, débile en.
sore, dirigeaitrmonohar damées routes pour.
moi toutesuouveliœ; pinsd’nne fois, docile “a le

censure, je corrigeâmes muges: plus d’une
fois, suivantlmon avis, turetouchas toi-mame les
tiens,quand , inspiré par les Muses, tu composais
cette Phéaeide, digne (lu-chantre de Méanie.
Cette amitié constante, cette uniformise de
goûts , qui. nous ont liés des notre plus tendre
jeunesses se sont continués sans altération jus-
qu’à» l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étaisinsensible à ces souvenirs, je le croirais
un cœur aussi dur’que le fer recouse“ d’une

enveloppe de diamants impénétrables.- Mais-le
gnerreet les frimasyoeedeux “eaux-quinte ren-
dent le séjourdu Pont si odieux, ensouples tôt
[costumer Boréasoufâemla chaleur,.»etïl’Aus-r

ter le. froid; les rigueurs même dents destinée
s’udonoiront, avantquevüttaieslplued’entrailles

ponsnnamidisgmoietlioindemo’tlaerainted’un

mal qui serait lecanblede mes momons! Go
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ridear, et marito postulantes: loger.
Hæc mihi causax fuit dans menais banjos ,

Quod meus adjeoto l’ancre roddel. sans.

jTeque canam quscumqus nota: tiki carminaniltsm ,
Pane milsi pour. comme pane puer ;

Parque lol anacrum astien , quot habemus-utnque ,.
Non mihi, quam fratrilrater, mate minus.

Tu bonus bortstor, tudusqusoomesqus fuisti ,.
Quum-rsgaem team [mais novella malt:

Sæpe ego cornai tub tenues-e libella;
Sæpo übi admoniiuul’acta tu“ siren-est ,

Diguam aniil Phnsoidu condors eharüs
Qnum te-Pieridss perdocuere tua.

Hic teuor, [me viridi conooudiscoptajuveuta
Veuit ad albentes illabel’ssla coma;

Que nisi le monaut, dure tibipestors ferret
Esse, vs! insista chuta sdamanle plateau

Sed prins hnic desint et boum et trigone un,
lnvisus nabis!un duo l’anus babel ;

El tepidus Rems, et sil prairigidus Auster ;
Et posait fatum mollitts ossements! ,

Quant tua tint la?” præcordindlra sodali:
Hic cumulus nostris tilsit , abestque, malis.
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emploie pour moi toutela heur dont tu jouis
près des dieux et surtoutprès de celui sur lequel
tu dois le plus compter, et qui t’a élevé aux plus

hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

parton zèle persévérant nies voiles nïattendent

pas’en vain lin-souille thonine. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai a t’adres-
ser? Que-je meute si j’eusais rien moi-mème:
mais que dis-jalets qui est déjà mon peut-il!
Mourir encore ?’ Je ne ais nieeqtseje dois faire,

nice que je veux, nice-que joue veux pas;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première a fuir les
malheureux; le’sens commun lit-suis aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche! toi-
metne, jelt’en prie; quels services tu peut: me
rendre, et s’il est quelques chemins pourpens-
nir à-réalisersmesivœu’s.

LETTRE “il.

A canes. i

Tbilqui mérites de «me parmi mes- plus
Messes“), teilquiaœ-ùbi’eutnommé 0ans,

recannes vœux. hauturière» tablettes,
le rhythmede casuels, t’indiquemm sur-le-
champ d’où arvien miam“ Ces-version
menuse rien «merveille-menuisant une

Tu modo per Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tuus adsidne princip’e’cfevîëhonor;

Silice , constantiprofugunpietste tuendo ,
Ne spersta meam tissent aura retem.

Qnid mandent, quarras : persan», MMNÜM,
Si modo qui parût, “le grimpa!!!“

Nee quid sans inusée; ses quiû nolise”; veltasse;
Nec satis militons! mes Minibus

Crede mihi, miser“ prudes“ priam renaquit ,

Et sensus cum re me
lpse, preeor, M,iquein*libi4psrlejuvu0ls,

Quoque vient“ initiâmes: muas:

EPISTOLA’ ml.

sans).

O’mihi non dubios inter mamet-ad! “des ,

Quique, quod es vous, Gare, vomis, une.
[Inde salutsris, celer hic malplaisant

Et structura mai. carminis enopotest;
Non quia est, sud quodnoe publics cette; v

Qualis olim «que est, non latet mmm.

8&-
ressenibless pommeau-dessus le monde,,et,
quels qu’ils soient , on voit do-süte que je suis
leur père. Toi aussi, quandméme tu effacerais
les titres de tes. écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours [auneur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa lakieur. Au reste, tu ne devrais pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (i). Hélas lj’en-

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.
l Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gènes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de que] sujet j’ai fait choix. J’ai chanté

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Anguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le [ils
qui, après bien des résistances , et malâré lui,

a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertusde son: père (2); que tu es, O Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charte titulum de fronts revenu
Quod sil opus, vides! diacre pesse, lm.

Quamlibet in multis posilus nous” libellas,
Perque observai” imine nous.

Produnt suctorem vires, quss Hercule diguas
Novimus , atqus illi, quem cuis, me pares.

Etines Musa potent, proprio dspreuss colore,
lnsignis vitiis fonitan esse suis.

Tain in]: Thersiten prohibebatl’onns latere ,
Qusm pulchrs Nireus sonspicieudus cru.-

Nec te mirsri, si sint villes! , deoebit
Gamins, quæ hulans pane posta Gales. l

Ah pudst! et Getioo scripsi sermons libellum ,
Struclaque un: nostris barbara verbe madis.

El. plamai, gratins milii, lupique put.
luter inhumanos nom hubert: Gelas.

Msterism quæris ? laudes de Casse (un:
Adjuts est novitas mine ecsta Dei.

Nain patris Augusti docui mortels. fuisse
Corpus ; in ælherias numen ablue dans“ a

Esse pareru vistute phi, qui (tous cacaos
Soupe recusati ceporit hnperii :

Esse pudicsrum to Vestsm, Lina , natrum



                                                                     

montresaussi dignede ton ms que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème, en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page, tous ces bar-
bares agitèrent leurs tètes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que Iu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. I
il l’a dit, Carus, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.
Les vers ne sont bons à rien; les miens ne

m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure, ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , parles droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux. et
dont, pour ta plus grande gloire , tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure, dis-je, emploie
tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

mon exil l

Ambiguum tuto diguer, anna vire :
Eus duos juvenea, lima adjumeuta parentia,

Qui daderint animi pignera carta sui.
Hæc ubi non patria perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitoa ultima charia maos;
Et caput , et planas omnea movere phamtraa;

Et longnm Getioo murmur in ore fait.
Atque aliquia : Scribaa bac qunm de Gouré, dixit,

Canaris imperio restituendua aras.
llle quidam dixit, au] me jam , Gare, nivali

Seau relegatum bruma aub axa videt.
Carmina nil proutant ; noenerunt carmina quoadam,

Primaque tam miserai cama lucre luge.
At tu pet studii communia fadera sauri,

Par non vile tihi nomen amieiliæ;
Sic capte La’tiia Germanium hotte «ténia ,

Maloriam «stria aillent ingeniia ;
Sic valsant pueri, votam commune Deorum ,

Quo: leur formandoa est tibi magna dates ;
Quanta potes, pralin unaire moments saluti,

Quai niai mutato nulla futal-a loco est.

OVIDE.

LETTRE XIV.

A TDTJCANUB.

Je t’envoie ces vers, à loi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse , si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-

lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’Ister;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des hér-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des

hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colère publique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera doncnne sourced’éternels
châtiments ? Mais d’où vient que j’hésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire, et
l que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlS’l’OLA Il?

mono.
Haie tiki mithntur, quem mm mode carmine queutas

Non aptum unmeria nomen habere mais.
In quibus, excepte quod adhuc uleunque valemus,

Nil la preux-aa quad juvet, inveniea.
lpaa quoquo est invita salua; auntque ultima rota ,

Quoiibet et iatia auilicet ire locia.
Nulle tuilai cura cal, terra qnam muter ut ism,

Bac quia, quant video, gratior omnia eril.
ln mediaa Syrtea, modiam mea vola Charybdiu

Mittite, pœuuü dum oaraamua hume.
Styx quoque, ai quid ea est, bene commutabilur lstro,

Si quid et inferiua, quam Styga, mundus babel.
Gramina cuita: ager, frigua minus odit hirundo,

Proxima Marticolia quam loca Naao Getis,
Talia nouement propicr tuilai verbe Tomitæ,

lraqne oarminibua pnblica mata mais.
Ergo ego combo nunquam pet carmina kadi;

Hector et incanta lamper ab ingénie 1
Ergo ego, ne acribam, digités incidan condor. Il)



                                                                     

LES PONTIQUES.
mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous cesouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me“
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vousvmemes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poète antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison ; et pourtant celui
qui écrivaitainsi était né à Ascra (l ), et Ascrane
s’irrita point contre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Soepsins,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausouie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple g

Telaque adhue damons, que uocusre, sequor T
Ad voteras scopqus iterum devertor, ad illas,

ln quibus offendit naufrage puppis, aquas.
Sed nihil admisi ; nulle est mes culpa, Tomilæ ,

Quos ego, quum loca situ veatra perosns, auto.
Quilibet excutiat uostri monuments Iaboris,

Litera de vobis est mon questa nihil.
Frigus , et incursus omui de parte timendos ,

Et quod pulsetur morus ab hosto, queror.
uloca , non humines , vos-issima crimiue dixi :

Culpatis natrum vol quoqua sape solum.
Esset perpetuo sua quant vitabilis Ascra ,

Anse est agricole Musa docu-o seuis.
At tuent terra smitus, qui stripsit, in illa;

lntumuit vati nec lament Alors suo.
Quia patriam solier-te magie dilexit Ulysse?

nos amen asperitas indice nota loci est.
Non loco, ses! mores dictis vexavit amaris

Scepaiua Amonios, souque Bonne rea est.
l’aise tamen passa est que conviois mente,

Obfnit auctori nec fera lingua suc.
Atmalus interpres, populi ruilai coucitat tram,

de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
a mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisammentvo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:

vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante , autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novum crimen carmina uostra vocat.
Tain falix utinam , quant “pectore caudidua, esaem l

Eutat adhuo nemo saut-jus ore mao.
Adde, quod Illyrica si jam pice nigrior essem ,

Non mordenda mihi turba üdelis erat.
Monitor a vobia mon sors excepta, Tomitæ,

Tam mites Graios indioat esse vires.
Gens tues Peligni , ’oque domestica Sulmo,

Non potoit noalris lenior esse malis.
Quant vis ineolumi cuiquam salvoque daretis ,

la dans a vobis est tuilai nuper houer.
Solua adhuc ego sont veatris immunis in cris ,

Exceptia , si qui munara logis tubent.
Tampon sacrale mea aunt voluta corons ,

Publicus invita quant [avar imposait.
Quam grate est igitur Latoum Delia tellus ,

Erranta tutum qui: dedit uns loculi ,
Tain tuilai cura Tomis; patria que sade fugatia

Tempus ad hoc nohis hospita titis manet.
Dl modo fouissent, placide spem posset habere

Puis, et a golido longis” ase foret l N



                                                                     

mmm XV.
A enrue rondir.

S’il est encore au! monde un bemnsqui sex
lindane de moi, et qui-s’informeidecoque
moi, Ovide, je fa“: dans nous“, qu’il sadieque

je cuisinait: aux Césars , et hoonmuion de
cette a vie àuISestus; à Sectes, qli , aptes les
diurnes: le premium: mon. affection. Si, en
effet. jepssse ola-revue les: dimreutes phases
dans ddplnralie cuistance, il mon atpas une
seule qui musoit merquéepnrses bienfaits: ils
sait tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sans l’enveloppe llexiblede lao

grenade dam un jardin fertile, que lesépis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de lm
tom du Tnole, que les oliviers de Sicyon et
les monade miel; de I’Hyhla. J’en faisl’aveu,

tu potas invoquer-men témoignage; Romains,
mon, “c’est [asbesoindel’sutorisédes
bien” parole suffit; tupas a, «palque mince
(pesoit liardeur, ne compter dans-tos“ pui-

v moinegjeveux étrenne partie, si faiIIquu’elle
son, de la future. CommentemdeSioile est
celle où Pbilipperépa jadis, comme mulsion
qui s’étend jusqu’auw 50mn d’Aquele , et un

domaine de Campanie, lesdeliœsde son une,
comme enlia tonales biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Senne , ainsi je t’appartiens
moi-mème: triste propriété, sans doute, mais qui

mmm XV“.

ssxro roursto.
Si quis sdlinc usqtllnr mon?! nous imminer ont“,

Quidve relegstus Mm , mon“, agent:
Cmribus vilain , sexto lobera“ talutent

Me sciai. : a Surpris laid minimums un:
Tempors siam misera mplectif in! munis me ,

A meritis hujus mmm nulle nem“
Que numm tu en! , qnbfin 1mm fertilise“!

l’union sub lente comme!!! riment;
Ali-ite quoi me, , quoi-mu mammos -,

Quoi. Sicyon hum,qnetpsrtrnybh1sves;
Conüloor, «ouralien; signets; antrites:

Nil opus est lehü’iltts; immense:
luter opes et me, unipennes; portements:

Pers ego situ relousQuun tus mmm en; Wmmüm;
Quant dom Aumth;Qusm tu, m ont!“ douillai“, Clapets“, 3mm,
Quæque reliois tiki], Un” , «lem teen,

Tom tuas en ego lulu ; cujus te munere tristi

GYM-
tedenneantmoinslédroitde matu pas»
sodas quelque chose danslcPonœtPlùe aux
dieu que“ le puisses d’un un joua-Lw j’ai).
tienne salien d’exil pies favorable, et que, par

conséquent, tu mieux placet-M”
puisque tallent la volonté denim, tâche
d’upa’neri pr tss prières ces divinisés aln-

quelles tu rends chaque jour tes pieux hou»
mages , melon amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleinem-
ilance; maistusaisqueJorsmemequ’oudescend
le [il de l’eau, le secoursvdes rames seconde as-
core la rapiditédu courentJerougisdeteEso-
toujours la même prière,etjecrainsde tecamœ
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? lo-
désir est une chose qu’on ne peut modéra;
padoue, tendreami, âmes immunisés fati-
gantes; souvent je vomirais bien t’écrire sur
tout sure sujet, mai toujours je retombe sur
lancine, et ma plume elle-mente me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ah pour moi“ (l’heureux tâchas,

soit que la Parque Maxime me codeuse à
mourir sous ce pôle glui, mon cœur raceur
naissant se rappellera toujours tes bons dicos;
toujours cette terre ou je me mosis m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et nomolo-
ment cette terre, mais encore tonus celles qui
sont sous le ciel , si me muse peutjamais sur
vrir un passage à travers le barbue psys des
Gètes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non potes in Ponte diners m’initier.
Atque mineur posais, et detursmielunrvum l

Remque hampe” in malien loco!
h Quod quonism in Dl! est , tenta louise pataude

Numins, perpetus qu! pieute colis.
Erreris nem tu vis cardinal-nets nostri

Sis argumentum majes, en anilines.
Nec dubitam en: red lunule sape secundo

Augetnr Minium-que.
Et pudet, et matus, me calanque pressai;

Ne subemt “inondiujusu tec.
Verum quid fadant? tes illunaient. rapide est

Dl veniem vitio, Initie amies, mec.

Scribere stops alitai desbœem:
lpss locum per selinum rosat.

Sen lumen encalminai“!!! cumuls ; se! tu!

Dura jnbet plus “assenaient; .
Semper inoblits repetIn tus mumie;

Et mes mielles andin esse hum.
Audiet et cœld mon: mussai ilh, v

Transit nostrs le”. si “Minerai...
Teque mon en” “MIW’IBW.



                                                                     

LES mangues.
latviewlqueiesulsaplssàitoilquesirtuwm’snis

acheté [maman

LÈ’I’I’RE XVI.

aimantent»

Pourquoi donc , envieux , déchires-tu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’étend

pas ses droits destructeurs jusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, et j’avais-déjà

quelque réputation. quand je comptais encore
parmi les vivants;Telsilorisssieutslors,.et Mar-
cus, et l’é10quent Rabirius (t), et Macer, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carne (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, si déjà Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère (4), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi, Monta-
nus (6), qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïques que dans les vers inégaux, et qui as ex-

ploitélesdeux genresau prolitdeta gloire; etSa-
binns qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis
deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis
la dernière main à sa Tre’zène et àses Fasles ; et

Largus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

laque tuant libra norit et me magis.

EPISTOLA XVI.

au INVIDUI.

lnvide, quid laceras Nssonis carmina rspti?
Non solet ingeniis somma nocere dies.

Fsmsque post cineres major venit z et mihi numen
Tune quoqne, quum vivis adnumersrer , erst;

Quum foret et Msrsus, magique Babirius cris ,
lliscusque Mscer , sidmusque Pedo ;

Et, qui Junonem læsisset in Hercule , Csrus,
Junonis si non getter ille foret;

Quiqne dedit Latio «mon regale Severus;
Et cum subtili Priscus uterque Nums;

Quique val imparibus “mais, Mamans, vel æquis
Sumcis , et gomine carmine nomen baba;

Et qui PeneIopæ rescribsre jussit Ulyssem,
Errantem me per duo lustra mari;

Quique suam Trams, imperiectumque dierum
Descruit calai morte Sabinus opus ;

lugeuiique sui dictas cognomine Largus,
Gallien qui Pbrygium durit in arvs seuem;

i-TÜ-w

sa:
“(haleiniünllphrygieuœh et-Gameriuus)
muschné’rruie, sonquiaepar Hemlethm
mal), qui smrmdutcéhbre par a Phgiüs,’
este poétedel hyménéennes chants semblant

être Wedœdieuu: madeleines; état
autrequidéetiviçrles armées lyhienneset leurs

combats centre les Romains (40); ethsrius;
cati heureux génie qui se piétait à: soulevan-
res; et Trinacrius, l’auteur de la Perséide; et
Lupus (l l), le chantre du retour de Ménélasvet
d’Hélène dans-leurpatrie; et le traducteur dale
Phéacide (l2), inspirée par Homère;,m’r aussi,

Rufus (13),. qui tiras désaccords de lalyred
Pindare; et larmusede’l’urrasusült), chaussée

du cothurne tragique; etla tienne, Méiissusüë)
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (l7)
suivait la pente si douce tracée par Callimaque;
queTityre (18) conduisait sestroupeaux dansles
champs de sespères, et Gratius (l 9) d0nnait des
armes au chasseur; que Fontanus (20)chantait
les Naîades aimées des Satyres ; que Capella (21)

modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop long de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde, s’exerçaient alors dans la poésie; qu’en-

fin s’élevaient de jeunes poètes dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vu le jour; et parmi aux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô Cotte (22), toi

Quique unit domitam Csmerinus ab Hercule Trojam;
Quique sus nomen Phyllide Tuseus babet ;

Velivolique maris “les, cui credere posais

Gamins œruleos composuisse Dm;
Quique acies Libyen, Romansque prælis dixit;

Et Marius, scripti dater in omne genus;
Trinacriusqne suie Perssidos auster; et auster

Tantalidæ reducis Tyndsridosque, Lupus ;
Et qui Mœuniam Phæscids verlit; et une

Pindaricæ tldiceu tu quoque , Bille, lyre;
Manque Tumni , tragicis inuits oolhuruis;

Et tus clim toreo Musa, Méline, levis :
Quum Varus Graccbusque darent l’en dicta tyrannie ;

Csllimscbi Proculus molle teneret iter;
Tityrus antiquss et erst qui passent herbas;

A plaque venanti Gratius arma daret;
Natdas a Satyris canent Fontsnus smalas;

Clauderet imparibus verbs Capella modis.
Quumque forent alii, quorum mihi caneta referre

Nomina longs mon est, carmina vulgos babel;
Essent et juvenes , quorum quod inédits cura est,

Appellaudorum nil mihi juris adest ;
Te aman in turba non susim , Cotte , silere ,



                                                                     

l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des (lotta par ta
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors,- auzmèlieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-
nommée , et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pieridnm lumen, præsidiumque fori;
Maternel Cottes cui Messallaaque paterne:

Maxima nomina ingeminata dedil.
Diacre si fait est, clam mes nomine Musa,

Algue inter lentos , que! legeretur , crut.
Erg!) aubmotnm patria proscindere ,livor,

OVIDE.
cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
laissé sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; Bell cinerea Iparge, ardente , moos.
Omnia perdidimus : Lantummodo vite relish est,

Præbeat ut sensum materiamque malis.
Quid jnvat entinctos ferrum dimitlere in ulna?

Non babel in nolis jam nova plage locum. 5 Il“)



                                                                     

NOTES

DES PONTIQUES.

et appartenait à l’une des familles les plus anciennes de
Rome.LIVRE PREMIER.

LETTRE PREMIÈRE. (2) Nous suivons ici le teste de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie à la première, pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

à plusieurs autres éditions qui commencent à ce mot
une autre lettre.

(t) ll y avait déjà quatre ana qu’Ovide était exilé;

le poete avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne , . l I
parle jamais que d’une manière un peu vague. L Ê’D’Êm“ Ide“. 0733i“ Nm?“ “in. mm

. . qu Il s’agit ici d’lphigéme, sœur d’0reste; mais Il s’agit
(2l 0m“ Phalacèuunr h “Je dîma a? Pmnh’ de Diana adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la

Suivant Hérodote (liv. l’V, ch. 95), Ils habituent les ram. Ovide “Pelle me”, a“. “me (un, un
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des XV ’ m 489, MM ores”, [une qu’on.“ “à.

au“. d’être immolé par sa saur, fut reconnu par elle , et tous
(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa dans quittèrent secrètement la Tauride en emportant

première lettre des Pontiques était tils de celui qui la statua de Diane.
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui ’ a. Mm,“ a.“ 1. femme de Maxima,- vo’. ne.
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre un 1“. l, ch. 5.

Auguste; ’ (5) Auguste était fils d’Accia; la sœur d’Aceia est le
(4) ll s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide, un“, d’AuM, au“ Pu]. ici 1° “me.

dans la première élégie du liv. llI des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin, et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté. I

(5) Mare-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. s, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. I, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son

l

l
LETTRE 11L

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe,
fut œndamné i l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. Rappelé i Rome par Soylla I.
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI, ch. 4.)

(5) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se
retire Jason après le meurtre de Péliaa

(7) Il s’agit ici de Diane Ariciue, du nom d’Aricie, LETTRE w’
ville d’ltalia , près de laquelle elle avait un temple , et
où elle avait été transportée , dit-on, par 0reste , de la
l’auride.

(t) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , lils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Pélias , oncle paternel de Jason , qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
(8) Ou croyait qu’lsis privait de la vue eaux qui,

après avoir juré par son nom, violaient leur serment.
d’or.

En u. (5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
(t) CeFabius Maximus était un des favoris d’Auguste, tale.



                                                                     

sa,

LETTRE V111.

Il) On appelait aluni à Rome une eau qui y était I
amenée par un aquéduc; aon nom lui venait de ce
qu’elle avait été découverte , dit-on , par une jeune, “le.

Voyezles notes des Tristan, liv. 111, élég. Xll,(neteâ.

(2) Sulinone, patrie d’0vide,eat dans le paye des
Félines.

(5) La voie Flaminia allait jnequ’i Aluminium. en
bavereant l’Ombrie, et se joignait à la voie Clodia à

eufou dix milice de Rome.

LETTRE 1X.

(t) Aulne Cornéliua Calcul, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vante érudition. Il a écrit aur la
rhétorique , sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont loa “fruita
tout aemblablea à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv.’Xll, ch. 15.)

“me: unanime

nm»: ll-
(1)“1’îbère était accompagné de’Druaua, con lita ,

et de’GermanicuI Cénr, eau neveu, qu’il avait adopté.

p) Impala-till d’AuguateravuÎent recule nonne

Céta- .
un Sam doute :GutornetyMua.

(4) Mmallinue , un du lieutenante «Tibère , dans
lapone d’lllyrie, .partageaitavec landamman-e du
triomphe.

(5) .ll appelletaaoemlvon internemenr neumes de.
Céaara , parce un?“ qulmm-ÏICÜD“.

14m 111.
(l) Ovide avait été l’ami du père douanions.

en) ;ll plénipon Je, “de -.Blindea , où il .e’eet
«humérûnrmn exil.

lem“; v.

(i) Le triomphe deŒibbre.Wq.. lettroit , liv. Il.

(2) Ou voit que loa anciens ne dédaignaient par de
recommander à l’oratenrdeprendre du attitudes et de
diaposer aa robe d’une manière propre à prévenir son

(5) Le thyrse était une pique entourée de pampre!
devina et de feuilla de diane quelles recachant“
jutant danalea fetc- de une... Suivantrleeemen-
latent Mycillua, le thym catie“ conaide’eé par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence; la couronne de lau-

rier,“ contraire, cet l’emblème .de la.poe’aie. Noue

partageona ce intiment. -

p ovine.

LETTRE Vil.

(t) Noue ne pensona pas, commequelquu traducteura,
qu’0vide parle ici de certaine compagnons de en

; ne“, , qui l’auraient pillé :ei cela etaitOvide ne mar
. puait par de c’en plaindre plu! d’une fois. Or, il ne
1 l’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

t a’agit ici de quelques-une de ces ami: de Rome, de la
(Âqçpn (de gummi auquel ( Ibis, vera 29) il reproche
l de vouloir a’emparer de m dépouilles; ce qui ocrait

arrivé, si Auguste n’eût pu conservé au poète son patri-

moine.

“T1113 VIH-

(t) La portraite d’Auguate et de César.

(2) Le palais de César.

nm W
(il Coi!- eltlemmdeplwîeunmindo “me.

L811“ x.

(l) EmiliurMacer, de Vérone, voulufetœ’lr continua-
teur de l’lliade , qui l’arrête, comme on sait , aux funé-

railles d’Hector.

un“ X1.

(t) nGItDIéUit l’mdeH’Ha’nüeM, dialecte!“ «laide

[des ;’0V“84mt donc attrayant)” en: vanill’IIUt
l’oncle de aa femme; rapprochement peu junte , vagie
délicat.

(LlVJlE IN .

un“ Pullman.

(4l) Cetartiateeat’Apéllea ,né à’Goe, aluette “me,

. con chef-d’œuvre , la Vénue Antigone”, eau-«tin
sortant des ilote.

(2) Cette ahtue était. d’or etgl’iveine ; 9a ,peutuuser

de aa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
rembinée un l’égiüelde la “un.” égide était

d’environ quatre coudéuKPhidieI ora-graver mon nom
lur le piédestal, quoiquecela lût interdit amenant“ ,
une peine,de mort.

15) No]. cor calmi: et acadien“, man. , la.
rmlv, eh. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre, eurtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

un“ 11

.(l) Le Sévère dont il n’agit ici entameront
l(ioméàiua son, .dont perle Quintilien ,(LW- m-
’v.t .)

(2) Lee Gaulle: étaient un peuple habitant lealtorde

de l’Euxin. .

.* -..-..--:..-î à. .



                                                                     

LES neuneus. ananas.
LETTRE Y.

(l) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César à
Vénus, dont il prétendait descendre par son lils Énée.

(2) Ce Germanicna était appelé le jeune, à cause de
son père , Druaus Néron Germanicus. C’est celui-l’a qui

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(l) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
a’afl’ermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-

rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec Tpaueplç ou spam . C’était une ville de la basse
Mysie.

LETTRE x.

(t) Celui-ci se nomme Calus Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure , se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole, liIsd’Hippotas, remit i Ulysse des outres
qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV,v. 229.)

(5) On voit ici qn’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chanta.

LETTRE X1.

(4) Janine GalIio fut le père adoptif d’Annæua
Novatus, frère de Sénèque le philosophe,et qui fut pro-
consul d’Achsle au temps de la prédication de saint
Paul, a Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII.

(l) Ovide avait fait unpoème en langue gétique, à
la louange d’Auguste.

2) Tibère, fils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune , lils de Drusus , et adopté
var Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XIV .

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours , et
de h Tbéogonie. ll était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Mansion“ Sceptius dont il s’agitiu’ et

85!
I que Pline dit avoir été un philosophe et non un post.
t (liv. XXXIV, ch. IX).

i LETTRE XVI.
i (t) Domitins Menus fut unpoete célèbre , autemps

d’Auguste. -- Rebiriua Fabius le range parmi les
Ï poètes épiques.
l

1 (2) Emilius Macer a écrit sur la guerre de Troie ,
1 d’où l’épithète [lituus que lui donne Ovide. - c’est i

f Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua

l trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, à cause
v d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est a Carus qu’est adressée l’épltre XlIl ci-

dessus. Il avait fait une Héracléide, ou poème en
l’honneur d’Hercnle.

(é) Cornelins Severus , poète tragique. - Ovide dit
carmer: régale, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montanus , poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une bérolde, en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait a Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnuv; Heinsius croit qu’il faut
lire Fume.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poete.

(Il) Trois poètes inconnus.

(12) Voy. let. XII de ce livre , v. 27.

(t 5) Peut-être Pomponiua Rufus.

(H) Auteur inconnu.

(15) Melissus est auteur de comédies appelées Togatœ ,
suivant le scoliaste d’Horaoe.

(16) Quinctilius Verne, de Crémone , ami de Virgile
et d’Horace , poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Gracchus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de T hyeste.

(t 1) Fabius parle d’un Proculus qu’il met au premier

rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

(4 8) Virgile est ici désigné par le titre de sa premiers
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(21) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. 1. mon du Iiv. tu.


